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      Si vous n’êtes pas prêt à supporter la douleur, ne cherchez pas le plaisir, car les roses ont des épines et les épines font couler le sang.

      

      Je m’appelle peut-être Ivan, mais je suis surtout connu comme le Sauvage.

      Né et élevé héritier de Bratva et aimant chaque délicieuse minute de ma vie.

      C’est pourquoi il a été facile d’enlever la belle Charlotte Richmond de son école en Angleterre.

      J’ai eu le plaisir de la cacher pendant que son père dépravé la recherchait.

      

      Je n’ai pas de cœur, pas d’émotion, et pas de morale.

      Elle est une monnaie d’échange, un moyen d’arriver à mes fins.

      Je vais l’utiliser pour libérer la sœur de mon ami d’un fou.

      Un échange, si vous voulez.

      

      Mais cette rose anglaise a des épines mortelles et elle ne se laissera pas faire sans se battre.

      Sombre, dangereux, et plein de dépravation. Ce livre vous enveloppera d’ombres jusqu’à ce que vous ne puissiez plus supporter la lumière. Des scènes peuvent bouleverser certains lecteurs, vous êtes prévenus.

      

      Romantisme et suspense à l’état pur, ce livre remplit toutes les conditions.

      Une forte chaleur et des scènes qui ne sont pas pour les timides.

      

      Si vous aimez une romance sombre sur la mafia, vous êtes au bon endroit.
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CHARLOTTE

        

      

    

    




      ROSE HALL ACADEMY - ANGLETERRE

      Le problème avec les périodes d’étude, c’est qu’elles donnent à votre esprit une chance de vagabonder et aujourd’hui ne fait pas exception. Alors que je suis assise en train de tordre mon stylo dans ma main et de faire tout mon possible pour éviter de mettre de l’encre sur le papier, mon esprit se tourne vers l’avenir et ce que l’on attend de moi. Ce que l’on attend de nous tous qui sommes actuellement à Rose Hall Academy. Une école de finition pour les riches et une halte pour les étudiants qui n’ont pas d’autre but dans la vie que de faire un bon mariage et de dépenser leur héritage.

      En soupirant, je contemple les jardins paysagers d’un endroit très respectable et j’aspire à un avenir différent. Quelque chose de cool, un peu nerveux peut-être. À des millions de kilomètres de celui qui se profile devant moi à la vitesse de l’éclair et je ne peux rien y faire.

      — Psst, Charlotte.

      Je lève les yeux et tords mes lèvres en un sourire en voyant Rochelle rouler les yeux et faire un signe de tête vers Mme Penrose, la maîtresse d’étude, qui semble dormir. Alors qu’elle se cache derrière ses énormes lunettes en écaille, elle hoche la tête tandis que les chauds rayons du soleil caressent sa peau et la bercent dans un état d’inconscience.

      Rochelle dit :

      — Tu vas bien ?

      Je roule les yeux et acquiesce tandis qu’elle me jette un regard désespéré, car nous apprenons toutes les deux à devenir des dames, pour pouvoir entrer dans la société et commencer à chercher un mari convenable qui réponde à toutes les exigences de nos pairs.

      Comme moi, Rochelle préfèrerait s’arracher les dents plutôt que de divertir les prétendants arrogants qui font la queue devant la porte, prêts à représenter le meilleur parti possible. Il n’y a pas d’amour à trouver dans l’ascension sociale, seulement de la position et du pouvoir, et nous sommes les spectateurs qui permettent que ça se produise afin de ne pas se retrouver sans rien et lâchés dans un monde impitoyable.

      En soupirant, je regarde la pelouse fraîchement tondue et les oiseaux qui s’envolent dans le ciel et j’aimerais être aussi libre qu’eux. Ils peuvent aller où ils veulent sans aucune restriction et, une fois de plus, je laisse les rêveries rendre une mauvaise journée bien meilleure.

      Ça commence par un léger bourdonnement, puis le son devient plus fort, ce qui amène la classe à lever les yeux et à écouter avec des oreilles avides.

      Voilà quelque chose de différent de d’habitude.

      Mme Penrose se réveille en sursaut et lève les yeux, semblant un peu troublée par le bruit qui se rapproche.

      Rochelle attire mon attention et nous observons toutes les deux et voyons quelque chose qui plane au-dessus de l’académie.

      — Qu’est-ce qui se passe ?

      Martha Fraser pose la question à laquelle nous pensons tous, et Mme Penrose a l’air surprise.

      — Je ne suis pas sûre. Il semble que nous ayons un visiteur.

      Les hélicoptères ne sont pas rares à Rose Hall. Nombre d’entre eux ont atterri sur la pelouse pendant que leur occupant rendait visite à sa fille ou se rendait ici pour enrôler une nouvelle recrue chez les damnés.

      Le bruit s’amplifie et, faisant fi de la bienséance, les élèves quittent leurs pupitres et se pressent contre la fenêtre. Même Mme Penrose est curieuse, et les hoquets de surprise se propagent dans la salle comme une ola alors que nous assistons à l’atterrissage d’une flotte d’hélicoptères, un par un, sur l’immense pelouse à l’extérieur.

      — Mon Dieu !

      Le ton surpris de Mme Penrose exprime bien notre propre choc et les bavardages dans la salle augmentent alors que les élèves sont témoins de quelque chose de nouveau et de plutôt excitant.

      Nous prenons position à chaque fenêtre et nous regardons les pales du rotor ralentir. Je retiens mon souffle pour voir qui sort de l’oiseau de métal.

      — Ça doit être la royauté, murmure une voix enthousiaste avec admiration.

      Une autre dit :

      — Ou le gouvernement.

      — Peut-être que c’est une célébrité, une rock star ou un acteur, déclare une autre voix excitée.

      Rochelle me donne un coup de coude alors que nous regardons avec fascination plusieurs hommes sortir des hélicoptères, entièrement vêtus de costumes noirs identiques.

      — Eh bien, ce ne sont pas les forces spéciales. Quel dommage ! dit Rochelle dans un soupir.

      J’étouffe un sourire quand Jemima Mortimer s’écrie :

      — Waouh, je me demande pourquoi ils sont là ! On dirait une invasion.

      Rien que la vue de ces hommes aux lunettes noires, habillés de noir de la tête aux pieds me fait penser à la mafia, et ce n’est que lorsque mon téléphone sonne que je suis distraite du spectacle incroyable qui s’offre à moi.

      En baissant les yeux, je lis un texto de ma mère et il n’y a qu’un seul mot.

       

      Cours

       

      Mon cœur se met à battre, si fort qu’il me fait presque mal, tandis que je fixe le message et que je regarde dehors.

      Un autre texta arrive. Je l’ouvre et le lis avec un sentiment croissant de peur.

       

      Retrouve-moi dehors dans la ruelle.

      Ne laisse personne te voir partir.

      Tu dois bouger maintenant, tu n’as pas beaucoup de temps.

       

      Ma première pensée est que mon père a fait quelque chose, et que nous devons nous enfuir en famille. Il n’y a évidemment pas de temps pour une conférence de famille à ce sujet, mais je redoute ce qui pourrait être le gros titre du lendemain.

      Mon père est Lord Richmond et n’est pas étranger aux scandales et ceci doit être une autre de ses erreurs qui fait la une des journaux.

      Je regarde autour de moi et je constate que tous les yeux de la pièce sont rivés sur le drame qui se déroule à l’extérieur, alors sans hésiter, je me dirige lentement vers la porte qui donne sur le couloir extérieur. Mon cœur s’emballe et je ressens une peur intense tandis que je prends l’escalier de secours et me dirige vers l’extérieur.

      Ça doit être sérieux ; ma mère ne me demanderait pas de m’enfuir si ces hommes n’étaient pas là pour moi.

      Le simple fait de penser à ce que ça pourrait signifier m’incite à continuer et, en passant par l’escalier de secours, je claque la porte avec fracas derrière moi. Heureusement, le reste de l’école est occupé à autre chose, alors je cours à toute allure sur la courte distance jusqu’à la lisière des arbres, en espérant que personne ne me voit et ne donne l’alerte.

      Le mur qui entoure l’Académie de Rose Hall est conçu pour nous garder à l’intérieur et empêcher les intrus d’entrer, mais nous avons découvert il y a quelque temps un trou dans le mur menant vers l’extérieur. Le lierre a poussé sur l’espace en question, provoqué par une voiture qui l’a percuté tard dans la nuit il y a quelques années. L’école ne l’a jamais réparé, et je ne compte plus le nombre de filles qui se sont faufilées dehors et ont rencontré les gars du coin pour une nuit de péché. Mais pas moi. Pas la bonne petite Charlotte Richmond, qui respecte les règles. C’est peut-être pour ça que j’ai si peur maintenant. Ça ne me ressemble pas. Ce n’est pas moi et en me faufilant à travers l’épais lierre, j’aimerais que ce soit n’importe qui d’autre que moi en ce moment.

      Je m’écorche le coude sur une ronce et une ortie me pique en même temps et je maudis mon père pour son insouciance. Pourquoi ne peut-il pas se contenter de ce qu’il a au lieu d’avoir de nombreuses aventures dont il semble se repaître et qui font toujours la une des tabloïds ?

      Me sentant assez mal à l’aise dans cette situation, je repère la voiture de ma mère dans l’allée et remarque un Range Rover noir garé à mi-chemin.

      Je cours rapidement vers elle en espérant qu’elle a une bonne explication pour ça et dès que je l’atteins, la porte s’ouvre et avant que je comprenne ce qui se passe, je suis poussée à l’intérieur.

      Le temps que j’ouvre la bouche pour crier, il est trop tard, car la porte se referme, et j’entends les verrous s’enclencher, puis un sac est placé sur ma tête et attaché solidement à mon cou avant que mes poignets ne soient liés et que je sois attachée sur le siège alors que la voiture s’éloigne.

      Je n’ai jamais été aussi effrayée de toute ma vie et la peur ne fait que s’intensifier lorsqu’une voix rauque me murmure à l’oreille :

      — Tu es à moi maintenant.
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IVAN

        

      

    

    
      En ce qui concerne les plans, celui-ci a été exécuté à la perfection, et je suis assez fier alors que nous nous éloignons à toute vitesse de Rose Hall Academy avec la cible bien attachée à mes côtés.

      En fait, tout ce plan était un coup de génie, même si je le dis moi-même.

      Il n’a pas été difficile de voler le téléphone de Lady Richmond pendant qu’elle déjeunait au Savoy. La distraction à l’école a été facile à organiser et je ris intérieurement quand je pense à Yuri jouant le rôle d’un père qui cherche une école pour sa fille. Il n’a pas été difficile de le persuader non plus, car il n’aime rien tant que faire une entrée remarquée. Quand je lui ai expliqué en quoi consistait son rôle, il a aussitôt accepté.

      Lord Richmond est devenu un problème difficile à résoudre pour la Bratva. C’est toujours le cas lorsqu’il s’agit d’un client important qui nous doit de l’argent. C’était donc l’excuse parfaite pour kidnapper sa fille et exiger qu’il paie pour la récupérer.

      Dommage, il n’aura jamais l’opportunité de le faire, car il y a un bien meilleur enchérisseur pour la femme à côté de moi. Celle qui libérera Winter et la ramènera chez nous, là où elle aurait toujours dû être.

      En me rasseyant sur mon siège, je me demande ce qui se passe dans la tête de cette fille en ce moment. Elle doit être terrifiée, et je me sens mal pour elle. Mais après tout, elle a vécu une vie de privilèges jusqu’à présent et toute culpabilité que j’éprouve est rapidement mise de côté parce que ça lui fera du bien de voir à quel point la vie peut être dure pour la majorité de la population. Moi y compris. Mes amis aussi, et un petit problème pour une fois dans sa vie n’est que la conséquence d’une très mauvaise action.

      Je suis surpris qu’elle ne crie pas, qu’elle ne se débatte pas, mais c’est comme si elle était figée sur place. Peut-être qu’elle s’est évanouie, qu’elle a arrêté de respirer. Quand je lorgne sa poitrine, je la vois se soulever comme si elle luttait pour garder le contrôle.

      Ça ne me réjouit pas, mais il y a toujours des victimes dans chaque guerre, et elle en fait partie. Une monnaie d’échange dans un jeu mortel, et malheureusement pour elle, l’homme vers lequel elle se dirige est le pire salaud à ce jeu.

      La voiture s’engouffre dans l’aérodrome privé où notre jet nous attend et lorsque nous nous arrêtons devant les marches, je ne perds pas de temps pour ouvrir la porte et me diriger de son côté.

      En la sortant brutalement, je la jette par-dessus mon épaule et grogne :

      — Bouge d’un pouce et je t’assomme.

      Une fois de plus, elle se raidit et j’en suis un peu déçu. Elle rend les choses trop faciles. Où est le combat que j’aime ? C’est presque ennuyeux, et j’envisage de lui donner une claque sur le cul juste pour avoir une réaction, mais au lieu de ça, je la hisse sur les marches par-dessus mon épaule et me contente de la laisser tomber dans son siège et d’y lier son poignet avec des menottes.

      La porte se referme derrière nous et les moteurs démarrent. Cinq minutes à peine après notre arrivée à l’aérodrome de High Baron, nous parcourons la piste à toute vitesse avec une cargaison très précieuse à bord.

      Une fois l’avion dans les airs, je me détends et, légèrement curieux, je détache la fermeture autour de son cou et retire le sac d’un seul coup.

      Je ne sais pas qui est le plus choqué de nous deux. Alors que j’observe les yeux les plus envoûtants que j’ai jamais vus de ma vie, je perds mes mots.

      Des yeux bleus profonds me fixent avec horreur, les larmes y scintillent comme des bassins d’eau cristalline. Comme un faon effrayé, cette femme me dévisage avec crainte et sa lèvre inférieure tremble tandis qu’elle me regarde avec une expression qui me donne l’impression d’être le plus grand salaud du monde.

      Ses longs cheveux blonds sont attachés en une queue-de-cheval et plusieurs mèches ont échappé à leur attache et traînent sur un visage aussi blanc que la neige. Elle a l’air complètement terrifiée et, tandis que ses longs cils battent dans ma direction, je m’efforce de rester concentré.

      — Charlotte Richmond ?

      J’aurais peut-être dû vérifier qu’on avait la bonne fille avant de partir, mais je me détends quand elle acquiesce.

      Avec un profond soupir de soulagement, je dis d’un ton rude :

      — Fais ce que je te dis à tout moment, et ce sera vite fini.

      Elle regarde le sol et je me demande ce qu’elle pense. Me penchant en avant, je saisis son visage dans ma main et le soulève pour qu’elle me fixe dans les yeux. Elle tressaille au contact et c’est comme si je tenais un animal effrayé dans ma main. J’ai l’impression d’être le plus grand des salauds quand je dis brutalement :

      — Tu es ma prisonnière et tu dois faire tout ce que je dis, sinon tu le regretteras. Est-ce que je me fais bien comprendre ?

      Elle acquiesce. Tandis que je tiens son visage dans ma main, je contemple une beauté à laquelle je ne m’attendais pas. En fait, je ne pense pas avoir jamais rencontré une femme comme Charlotte Richmond auparavant. Les filles auxquelles je suis habitué ont plus de culot que de bon sens et seraient probablement en train de crier et de se plaindre maintenant. Pas elle. Elle me regarde juste avec un regard étonné qui rend la situation encore pire, alors je la relâche et dis brusquement :

      — Dors un peu. Le vol va être long.

      Tout en m’adossant à mon siège, j’attends sa réaction, et elle semble presque timide lorsqu’elle murmure :

      — Où allons-nous ?

      — En Russie.

      Ses yeux s’écarquillent et le choc qu’ils expriment me fait sourire. Je hausse les épaules.

      — C’est l’endroit parfait pour perdre quelqu’un.

      — Moi ?

      Elle semble plus intriguée qu’effrayée, et j’acquiesce.

      — J’ai besoin de te garder loin des projecteurs. Quelque part où personne ne pensera à te chercher, et je connais l’endroit parfait.

      — Mais pourquoi ?

      Elle est curieuse et je lui dois au moins ça, alors je soupire et m’adosse à mon siège.

      — Ton père nous doit de l’argent et sa limite de crédit a expiré. Il a manqué ses derniers paiements, et nous devons le persuader de payer.

      — Mon père vous doit de l’argent…

      Elle semble choquée, ce qui me pousse à me pencher en avant, à fixer ses yeux ensorcelants et à grogner :

      — Qu’y a-t-il, princesse ? Es-tu inquiète que ton héritage soit menacé ?

      Pour la première fois, je vois un peu de feu dans son expression quand elle dit avec colère :

      — Je me fous de mon héritage !

      J’adore obtenir au moins une réaction de sa part et je ne peux m’empêcher de dire :

      — Vous êtes toutes les mêmes.

      Je ricane et retrousse les lèvres. La rougeur de ses joues est plus due à la colère qu’à autre chose quand elle siffle :

      — Tu ne sais rien de moi. Comment oses-tu juger avant de connaître les faits ? Ce que tu ne chercheras jamais à connaître ! Alors fais ce que tu dois faire, récupère ton putain d’argent et fais-le vite parce que plus vite je serai loin d’un tel connard jugeur, mieux ce sera !

      — Tu veux dire trou du cul.

      Je souris et j’adore voir ses yeux s’embraser de fureur quand elle dit :

      — Connard. Je suis anglaise, rappelle-toi1.

      Elle se détourne brusquement et je la regarde s’énerver silencieusement dans son siège alors qu’elle reste assise, dos droit, pleine de défi, sans même essayer de libérer ses poignets.

      Haussant les épaules, je me lève, ayant besoin de pisser et, sans plus de mots, je la laisse maugréer et me dirige vers l’arrière de l’avion.

    

    
      
        
        

        
          1 Dans la version originale, Charlotte dit « arsehole » et Ivan « asshole »
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CHARLOTTE

        

      

    

    
      Comment est-ce arrivé ? Je suis en train de rêvasser et la minute suivante, je suis au milieu d’un film Netflix. Je devrais être effrayée, en larmes et en train de supplier qu’on me laisse la vie sauve, mais je suis choquée de découvrir que je suis simplement intriguée. Des choses comme ça n’arrivent pas aux filles comme moi. Les hommes comme lui n’arrivent pas aux filles comme moi et lorsqu’on a ôté la capuche de ma tête, je suis restée abasourdie.

      Pendant tout le trajet en voiture, j’ai imaginé un ravisseur très différent. Sa voix m’a informé qu’il avait un accent étrange. Américain mélangé à un autre que je ne parvenais pas à retrouver. Je n’aurais jamais imaginé qu’il serait si jeune. On doit avoir presque le même âge et, franchement, il m’a coupé le souffle.

      Des cheveux coupés court et une barbe rêche qui lui frôle le menton. Il porte des chaussures militaires et un tee-shirt kaki qui le font ressembler plus à un soldat qu’à autre chose. L’encre complexe sur ses avant-bras semble se prolonger sous son tee-shirt et les muscles sur lesquels elle court me font ressentir quelque chose que je n’ai jamais ressenti auparavant. De l’intérêt.

      La personne qui me fait face n’est pas un garçon, c’est un homme qui m’intrigue plus que tout et me fait oublier d’avoir peur. Pour une raison quelconque, je suis captivée par les événements et même le fait d’être attachée et menottée à une chaise ne m’effraie pas autant qu’il le faudrait. Peut-être que je me fais des illusions et que je ne comprends pas la gravité de la situation.

      Me retirer de la vie, a-t-il dit. Eh bien, si j’avais eu mon mot à dire, je n’aurais pas demandé mieux. Je veux qu’on me retire de ma vie. Elle m’ennuie à pleurer de toute façon et mon cœur n’a pas arrêté de battre depuis que j’ai reçu le message.

      Le problème, c’est que ce type me prend à rebrousse-poil. Il est si dédaigneux, brusque et grossier et je peux dire qu’il n’a pas une bonne opinion de moi à cause de son commentaire sur l’héritière. Le fait qu’il ait raison n’a rien à voir avec ça et je m’interroge sur lui. En repensant aux hélicoptères et aux hommes en costumes noirs, je me dis que j’avais raison lorsque le mot mafia m’est venu à l’esprit. Il est l’un d’entre eux. C’est évident et pourtant je n’ai toujours pas peur. J’ai été kidnappée pour une rançon et maintenant que je sais qu’ils ont besoin de moi vivante pour ça, je peux me détendre un peu plus facilement. Je dois faire un rêve étrange, pourquoi je n’ai pas la trouille ? Qu’est-ce qui m’arrive ?

      Le frisson d’excitation qui monte en moi me dit que je ne suis pas tout à fait mentalement là. Ce genre de choses ne devrait pas m’exciter. Je devrais me recroqueviller de peur et supplier pour ma vie, mais je suis plus intriguée qu’autre chose. Et puis il y a lui. Ce russe/américain brutal, qui m’attire bien plus que je ne veux l’admettre.

      Mon cœur fait un bond lorsqu’il revient en tenant une bouteille de whisky qu’il vide à la source, ce qui me fait ricaner :

      — Vous n’avez pas de verres en Russie ?

      Je ne peux pas m’empêcher de le provoquer et il hausse les épaules avant de s’asseoir sur le siège d’en face et de prendre une gorgée, tout en maintenant un contact visuel avec moi.

      Lorsqu’il pose la bouteille, il sourit.

      — T’en veux ?

      Il rit à gorge déployée, probablement à cause de l’horreur qui doit se lire sur mon visage, et alors qu’il se penche plus près, l’odeur du whisky m’atteint, me faisant légèrement reculer.

      — Quel est le problème, princesse ? Le whisky est trop fort pour toi ? J’ai du champagne si tu préfères, du Prosecco peut-être ? Ou peut-être du coke1, en ligne ou en verre ? Je peux m’arranger pour t’avoir les deux.

      Je hausse les épaules et je dis d’un air guindé :

      — De l’eau, ça ira.

      — Et si je n’ai pas d’eau ?

      — Alors tu mentirais.

      Hors de question de reculer et jouer la victime. Il me fixe longuement et durement pendant un moment, puis acquiesce.

      — Va pour l’eau.

      J’éprouve un étrange sentiment de victoire, pour lequel je me félicite. Je me sens assez fière lorsqu’il s’en va et revient avec une bouteille d’eau.

      — Quoi, pas de verre ?

      J’incline la tête avec un air de défi. Alors, il se baisse et attrape ma queue-de-cheval, ce qui m’effraie. Puis, inclinant ma tête en arrière, son visage à quelques centimètres du mien, il dit d’un ton bourru :

      — Ouvre la bouche.

      — Mais…

      — J’ai dit ouvre la bouche, princesse.

      Il introduit la bouteille en plastique entre mes lèvres et l’incline, de sorte que l’eau se déverse dans ma gorge, ce qui m’amène à m’étouffer un peu. Quand je tousse, l’eau s’écoule de ma bouche et quand il resserre sa prise, les larmes coulent de mes yeux.

      — Tu me fais mal, haleté-je.

      Il répond brutalement :

      — Je sais.

      Une fois de plus, il verse le liquide et il remplit ma bouche, ce qui me fait avaler rapidement avant de m’étouffer encore plus.

      Puis, sans prévenir, il retire la bouteille et, ses lèvres près des miennes, murmure :

      — Je te contrôle, princesse. Arrête de faire la fine bouche, fais ce que je dis et ne crois pas que ton opinion compte. Il n’y a pas de gratuité quand je suis là et si tu penses que tu as le droit de me prendre de haut, ton séjour sera extrêmement désagréable. Change d’attitude, ferme ta gueule et parle-moi avec respect parce qu’à la minute où tu ne feras aucune de ces choses, je te donnerai une fessée si forte que tu en ressentiras la brûlure pendant des semaines. Est-ce que je me fais bien comprendre ?

      Je hoche la tête et il resserre sa prise sur ma queue-de-cheval et tire ma tête en arrière en grognant :

      — Je ne t’entends pas

      — Oui, parfaitement clair.

      Il me laisse tomber comme un tisonnier brûlant et me repousse brutalement dans mon siège, puis part en trombe à travers l’avion, vers ce que je ne peux qu’imaginer être une autre cabine derrière nous, me laissant en état de choc.

      C’était si intense. J’ai vraiment cru qu’il allait me blesser, et il l’a fait, d’une certaine manière. Ma fierté a clairement été mise à mal et il me faudra peut-être un certain temps pour retrouver mon souffle, mais j’ai bien compris. Je suis un prisonnier et, quel que soit mon comportement stupide et immature, je suis dans une situation très dangereuse et je dois m’en souvenir.

      Heureusement, il me laisse tranquille, ce qui me donne le temps de réévaluer la situation dans laquelle je me trouve. Je me demande si mes parents ont découvert ma disparition. Le fait qu’il m’ait envoyé un message depuis le téléphone de ma mère me perturbe encore. Est-ce qu’ils l’ont attachée quelque part, et qu’elle est toujours portée disparue aussi ? Est-ce qu’elle va bien ? Qu’en est-il de mon père ? Est-il au courant, et si oui, que va-t-il faire ?

      Je suppose qu’il va réunir l’argent, non pas que je sois assez naïve pour imaginer qu’il le fasse pour moi. Non, Lord Richmond vit une vie de faux-semblants et se cache derrière la plupart du temps. Le fringant héritier en public et évidemment un débauché lubrique en privé.

      Je me demande si ma mère est au courant de sa double vie. Je ne suis même pas sûre qu’elle le sache parce qu’ils font toujours semblant d’être heureux ensemble. Ce type doit sûrement se tromper. Ils doivent penser à un autre homme et confondre leurs noms.

      J’ai tellement mal à la tête à force d’essayer de comprendre et, alors que les lumières de la cabine s’éteignent et que le jour se transforme en obscurité, je tombe, je ne sais comment, dans un sommeil troublé.

    

    
      
        
        

        
          1 Le coca est appelé « coke » aux États-Unis, afin de respecter l’idée ici, « coke » a été gardé.
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IVAN

        

      

    

    
      Je devais m’éloigner pour ma propre santé mentale et pour sa protection. Il y avait quelque chose qui m’énervait dans la façon arrogante dont elle me regardait. Comme si je n’étais rien, un indésirable et la saleté sous ses Jimmy Choo’s. Non pas qu’elle en porte, bien sûr. Après tout, elle porte un putain d’uniforme, pour l’amour de Dieu ! Rien que ça devrait me rebuter, mais elle reste la femme la plus intrigante que j’ai jamais rencontrée, et j’en ai rencontré quelques-unes. Charlotte Richmond me fascine parce qu’elle fait preuve d’une bravoure à laquelle je ne m’attendais pas.

      La plupart des femmes me regardent avec peur ou convoitise. Pas avec intérêt, comme si j’étais un projet personnel qu’elle devait comprendre. Je pensais que le whisky aiderait, mais il a juste baissé ma garde et libéré le sauvage qui vit en moi la plupart du temps.

      — Un problème, patron ?

      Leo interrompt mes sombres pensées, et je secoue la tête.

      — Rien que je ne puisse gérer.

      — Alors, quel est le plan quand on atterrit ?

      Je sens de l’intérêt autour de moi, car mes hommes sont aussi intrigués que moi par cette situation.

      Tout ce qu’on leur a dit, c’est que nous enlevons la fille du Lord pour une rançon et que nous devons la cacher jusqu’à ce qu’il paie. Ils ne savent pas la vraie raison pour laquelle j’ai ciblé Charlotte Richmond, et je me demande comment ils réagiraient s’ils la découvraient.

      — Vous nous laissez à Norilsk, et j’appellerai quand on aura besoin d’un chauffeur.

      Le fait qu’il ait l’air soulagé à ce sujet me fait sourire. Surnommé l’endroit le plus déprimant à vivre sur terre, Norilsk n’est accessible que par avion, car il n’y a pas de routes. Ma famille y garde un appartement pour le cas où nous avons besoin de faire profil bas et je me demande ce que Mlle Richmond fera du niveau de vie plutôt basique dont nous jouissons là-bas. Contrairement à nos nombreuses autres maisons dans le monde, celle-ci est minimaliste. Le strict nécessaire, parce que ce n’est pas un endroit que nous fréquentons beaucoup. Bon sang, je n’y suis venu qu’une fois moi-même et c’était pour me punir d’avoir répondu à mon père. Non, ce ne sera pas du tout un séjour agréable et ça me donne bien trop de plaisir rien qu’en imaginant la princesse parfaite s’encanailler pour une fois dans sa vie.

      

      Après avoir joué au poker avec Leo et quelques-uns de mes hommes, je bâille bruyamment et me dirige vers la cabine à l’arrière de l’avion.

      — Je vais dormir un peu tant que je peux. Assurez-vous que notre invitée reste mal à l’aise et si quelque chose lui arrive, je ne serai pas content, compris ?

      L’étincelle de peur dans les yeux de Leo me rappelle à quel point ils me craignent. Ivan Volkov, le fils de Konstantin Volkov, Bratva Pakhan, est à la tête du plus grand syndicat du crime de Russie et je suis son héritier malchanceux. Il a commencé sa vie dans le KGB et a rapidement évolué vers le crime organisé avec le soutien total du gouvernement. Un oligarque de l’espèce la plus mortelle et un homme que beaucoup appellent le plus grand bâtard de Russie.

      Je m’amuse de la facilité avec laquelle il a accepté d’aider et s’est mis à contacter l’un de ses espions à Londres pour l’aider à organiser l’enlèvement.

      Pavel Semenov n’était que trop heureux de rendre service, car il a toujours cherché l’approbation de la mère patrie et aurait pissé de l’or si mon père le lui avait demandé.

      Le fait que je ne puisse supporter aucun d’entre eux n’est qu’une irritation mineure, c’est pourquoi j’étais si enthousiaste à l’idée de rejoindre le Club Mafia, avec mes amis de l’université, qui sont mes frères d’une autre mère. Nous avons notre propre plan, et il implique la domination du monde.

      Angelo, le patron, a déjà réglé ses problèmes et est maintenant le responsable de la famille Sontauro à Boston. Flynn Vasquez est le deuxième d’entre nous à s’être présenté et c’est la raison pour laquelle l’infortunée Mlle Richmond est mon invitée. Je me demande ce qu’elle ferait si elle découvrait la vraie raison de sa présence ici. Pas grand-chose, je suppose, et ça m’amuse de choisir mon moment pour effacer ce sourire suffisant de son visage quand elle apprendra ce que son avenir lui réserve. L’enfer sur terre existe, et nous préparons sa chambre.

      Je laisse mes hommes boire de la vodka et jouer et me dirige vers la cabine réservée aux membres de la famille Volkov.

      À l’intérieur, il y a un grand lit double qui fera l’affaire, car je suis debout depuis seize heures déjà et j’ai besoin de dormir et de prendre une douche, pour être prêt à divertir l’ange que je m’apprête à sacrifier.
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        * * *

      

      Je ne sais pas combien de temps j’ai dormi, mais lorsque je me réveille, le soleil se lève et inonde la cabine de ses rayons chauds. En m’étirant, je laisse mon esprit s’adapter et je me souviens d’une mission réussie hier. Constatant à quel point j’ai faim, je balance mes jambes sur le sol et marche nu dans la salle de douche attenante à la cabine. Mon père aime le luxe, et j’en suis heureux, car les jets d’eau chaude sont les bienvenus. Ils éliminent le sommeil et la saleté de la veille.

      Mon sac est à portée de main. J’y récupère un ensemble de vêtements propres et, tout en passant mes doigts dans les mèches pointues de mes cheveux, j’attrape la brosse à dents.

      En me regardant dans le miroir, j’esquisse un petit sourire, car maintenant que j’ai dormi, je suis beaucoup plus heureux de cette mission. Le fait que la fille soit si éblouissante aide certainement, et j’ai envie de faire ressortir cette attitude de mauvais garçon pour m’amuser. Peut-être qu’elle sera un adversaire de taille. Je l’espère, car la vie pourrait devenir très vite ennuyeuse si elle ne l’est pas.

      Je me dirige vers l’extérieur de la chambre. L’hôtesse de l’air rôde près de la porte, comme si elle voulait me sauter dessus. Je ne rate pas l’étincelle de désir dans ses yeux ni le petit sourire d’encouragement qu’elle m’adresse en chuchotant doucement :

      — Vous avez besoin de quelque chose, monsieur ?

      — De la nourriture, beaucoup de nourriture. Du café aussi. Je vais le prendre avec la fille.

      Si elle est déçue, elle le cache bien et se contente de hocher la tête.

      — Bien sûr, monsieur.

      Je passe devant mes hommes qui sont allongés sur leurs sièges inclinables pour essayer de dormir et, alors que je m’approche de l’avant de l’avion, j’ai l’impression d’être un salaud quand je vois Charlotte qui dort debout, la tête sur le côté. Ses poignets sont toujours menottés au siège, et je peux voir les marques rouges de colère qui les entourent, car le métal effleure sa peau.

       Je ne suis même pas sûr de la raison pour laquelle je l’ai gardée enchaînée comme un animal et, pour une raison quelconque, ça ne me convient pas, alors je prends la clé dans ma poche et l’insère dans la serrure, en prenant soin de ne pas la déranger.

      Pendant que je travaille, je ne peux m’empêcher de fixer une femme qui me surprend à chaque fois que je la regarde. Ses longs cils effleurent sa peau pâle et ses paupières papillonnent alors qu’elle rêve. Son doux soupir me fait quelque chose à l’intérieur et je blâme le fait que je n’ai pas baisé depuis une semaine. Je me demande brièvement si je dois accepter l’invitation évidente de l’hôtesse de l’air, mais elle n’est même pas comparable à la beauté qui se trouve devant moi.

      Puis je suis surpris et pris au dépourvu lorsqu’un coup violent atteint ma joue, faisant basculer ma tête sur le côté. La douleur me fait me demander si je ne me suis pas cassé un os.

      Me ressaisissant rapidement, je regarde deux piscines de rage ardente tandis que la rose anglaise, qui semblait si parfaite il y a un instant, me fixe avec toute la fureur d’Hadès dans les yeux.

      — Espèce de salaud !

      Elle le dit si bas que j’ai presque l’impression d’avoir mal entendu, puis elle siffle :

      — Tu me traites comme un chien ! Tu crois vraiment que j’ai un putain de parachute caché dans cet uniforme scolaire ? Tu penses que j’ai une mitraillette pour vous tuer tous avant de prendre les commandes de cet avion pour retourner à cette putain d’académie pour jeunes filles qu’est Rose Hall ?

      Pour une raison ou une autre, ça me fait sourire, ce qui ne fait qu’augmenter sa colère. Elle donne un autre coup et lorsque j’attrape son poignet, elle halète. J’approche son corps du mien et lui tire les mains derrière le dos.

      Je chuchote avec colère :

      — Tu viens de mériter cette fessée.

      — Tu ne le ferais pas…

      Le fait que sa voix est montée d’une octave et que je la sente trembler contre moi provoque une réaction en chaîne que je n’avais pas vu venir et, d’un seul coup, je la tire sur mes genoux et, après avoir relevé sa jupe, je lui assène cinq coups retentissants sur les fesses en succession rapide.

      Son halètement de douleur ne me décourage pas et lorsque ses fesses sont suffisamment rouges pour lui rappeler à quel point c’est sérieux, je baisse sa jupe et grogne :

      — Maintenant, joue gentiment et je serai un parfait gentleman. Si tu t’en prends encore à moi, ce sera pire la prochaine fois. Tu as compris ?

      — Oui.

      Le mot est prononcé en serrant les dents et, alors que l’hôtesse de l’air se dirige vers nous avec un plateau de gaufres odorantes, je garde un bras sur Charlotte et fais signe à l’hôtesse de poser le plateau sur la table à côté.

      Elle regarde Charlotte avec curiosité tout en versant deux cafés, avant de partir avec un doux :

      — Appelez-moi si vous avez besoin d’autre chose.

      Le fait qu’elle baise la plupart de mes hommes est suffisant pour la rayer de ma liste et je hoche la tête avec un dédaigneux :

      — Merci. Je le ferai.

      Alors qu’elle se dirige vers le rideau, Charlotte essaie de s’éloigner de moi et je grogne :

      — Pas question. Tu te comportes comme une enfant, je vais te traiter comme telle. Maintenant, ouvre la bouche.

      — Pourquoi ?

      Elle a l’air effrayée. J’attrape un morceau de gaufre avec la fourchette et je le tiens contre ses lèvres.

      — Pour que tu puisses manger, bien sûr. Tu dois être affamée.

      Malgré toute sa volonté, elle ne peut résister à la tentation et, tandis qu’elle prend la nourriture sur la fourchette, elle me regarde dans les yeux avec une bravoure qui m’impressionne encore une fois.

      Je fixe ses lèvres rouge rubis pendant qu’elle mâche la nourriture, et la lumière qui danse dans ses yeux me dit qu’elle en savoure chaque minute.

      J’aime beaucoup trop ça pour mon propre bien, alors avec un gros soupir, je la pousse de mes genoux. Elle tombe sur le sol.

      — C’était pour quoi ?

      Elle grimace en sentant la marque de ma main sur son cul, et je souris.

      — Qu’est-ce qu’il y a, mon ange, je te manque déjà ?

      Elle grimace, ce qui ne fait que me faire rire et je hausse les épaules.

      — Je pensais que tu serais heureuse. Qu’est-ce qu’il y a ? Tu t’attaches ?

      — Dans tes rêves, connard !

      Elle imite mon accent et comme je fronce les sourcils, elle s’écarte rapidement et se met debout, m’offrant sans s’en rendre compte une vue parfaite sur sa culotte plutôt large.

      Ça me fait rire à nouveau et elle grogne :

      — Qu’est-ce qu’il y a de si drôle ?

      — Tes sous-vêtements.

      Son visage flambe autant que son cul, ce qui ne fait que me faire rire davantage, et elle me lance un regard furieux.

      — Tu n’as pas à regarder ou toucher mes sous-vêtements ! De toute façon, l’uniforme s’étend aussi à nos sous-vêtements, si tu veux savoir. Je n’avais pas le choix.

      — Des sous-vêtements ?

      Je secoue la tête et elle s’énerve.

      — Comment tu appelles ça alors ?

      — Culotte.

      Elle hausse les épaules.

      — Appelle-les comme tu veux. Les miens ne te concernent pas.

      Elle s’assoit sur le siège le plus loin possible de moi, mais je ne manque pas le désir dans ses yeux quand elle fixe le plateau du petit-déjeuner. J’attrape une pâtisserie, je savoure la bouchée que je déchire avec mes dents, et elle murmure :

      — Sauvage.

      Rien que ça, ça me fait rire aux éclats Aussitôt, elle me demande :

      — Qu’est-ce qu’il y a de si drôle ?

      — Le fait que tu m’as appelé par mon nom.

      — Sauvage ? Tes parents ont dû vraiment te détester.

      — C’est le cas de beaucoup de personnes, princesse, et je suppose que je viens de t’ajouter à cette liste.

      — En effet.

      Elle se détourne et regarde par la fenêtre et, malgré moi, j’entasse sur une assiette autant de nourriture qu’elle peut en contenir et lui verse une tasse de café.

      — Tiens, mange ton petit-déjeuner en paix. J’ai des affaires à régler avec mes hommes.

      Elle tourne la tête vers moi et elle ne parvient pas à cacher la gratitude dans ses yeux lorsqu’elle reçoit l’assiette et murmure, avant de baisser les yeux :

      — Merci.

      Une fois de plus, ça me fait sourire, car même dans des circonstances extrêmes, ma jolie petite princesse conserve ses bonnes manières.

      Lorsque je la laisse manger, c’est avec un rare sourire sur le visage, car il y a quelque chose chez Charlotte Richmond qui me rend heureux. Peut-être parce qu’elle est facile à contrarier et que j’aime voir la colère monter dans ses jolis yeux et me demander brièvement ce que ça ferait de baiser une fille comme elle. Je dis fille, mais sous cet uniforme pudique se cache une femme, et je suppose qu’elle doit encore découvrir la puissance dont elle dispose. C’est juste dommage que son destin ait pris une autre direction et le simple fait d’imaginer le salaud à qui nous l’envoyons me suffit pour garder mes distances, même si elle est un régal pour les yeux.
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CHARLOTTE

        

      

    

    
      Je n’ai jamais eu aussi faim. Deux ans de repas scolaires à Rose Hall font de ceci un festin digne d’une reine. Non pas que je veuille dire ça au sauvage. Son ego n’a pas besoin d’être flatté davantage, et pourtant il y a quelque chose de méchamment agréable dans notre badinage. Il semble l’apprécier aussi et je me demande si je ne suis pas en train de tomber tête la première dans la folie, car pourquoi aurais-je du plaisir à converser avec une brute telle que lui ?

      Alors que je mâche l’appétissant croissant, je jette un coup d’œil par la fenêtre et ne vois que des nuages en dessous de nous. C’est comme si j’étais au sommet du monde et non en bas, en enfer. Mon esprit dérive vers notre destination et je ressens un frisson d’inquiétude, car la Russie n’est clairement pas un endroit que j’ai mis sur ma liste de choses à faire. Ce pays a toujours été si mystérieux, et maintenant je me dirige vers lui avec certains de ses hommes les plus dangereux.

      J’espère que la douane exigera mon passeport et qu’elle alertera les autorités sur mon arrivée illégale. Je l’espère et je m’imagine rentrer chez moi à bord d’un jet de British Airways pour prendre le thé en un rien de temps. Pas ce jet privé qui a probablement été acheté avec l’argent du sang. De la drogue, probablement, et des crimes auxquels je ne veux même pas penser.

      L’hôtesse de l’air retourne dans la cabine. Je ne manque pas son regard curieux et je souris faiblement, espérant l’avertir de ma situation difficile. Peut-être pourra-t-elle demander au capitaine d’envoyer un message radio pour que la police locale vienne à la rencontre de l’avion.

      — Salut.

      Je lui tends mon assiette et elle détourne le regard. Ça me surprend. Sans me laisser démonter, je me racle la gorge.

      — Je suis désolée, c’est bon, je…

      Elle se penche et siffle :

      — Ne me parle pas, jamais. Tu veux qu’on se fasse tuer toutes les deux ?

      Mes yeux s’écarquillent face à l’animosité dans sa voix, et elle me jette un regard furieux avant de débarrasser le petit-déjeuner et de sortir en trombe de la cabine.

      Quelle impolitesse ! Je suis furieuse parce que les bonnes manières ne coûtent rien ! Pourtant, je ne peux m’empêcher de me demander ce qui l’effraie autant. Ils vont nous tuer. Pour avoir parlé. Dans quelle sorte de spectacle de merde je suis tombée ?

      Maintenant, je suis déstabilisée et je me prépare à être tuée à tout instant, ce qui me donne la nausée. Le souvenir de ma discussion de tout à l’heure me glace le sang. À quoi pensais-je en contrariant mon ravisseur ? Je devrais vraiment faire face à la réalité de ma situation et garder ma bouche sarcastique fermée pour préserver ma vie.

      Environ trente minutes plus tard, mes oreilles se mettent à bourdonner, m’indiquant que nous commençons notre descente et maintenant je suis nerveuse pour une raison différente. Nous sommes arrivés. Où que ce soit et où que j’aille, ce n’est sans doute pas très accueillant.

      Je sursaute lorsque le sauvage, ou quel que soit son vrai nom, revient dans la cabine et prend place, en criant :

      — Assure-toi d’être bien attachée, nous allons atterrir. Ça peut secouer un peu.

      Je fais ce qu’il dit, en espérant qu’il ne se souvienne pas que je ne suis plus ligotée. Je me demande brièvement si je peux utiliser ça à mon avantage. Le pistolet caché à l’arrière de ses combats ou le couteau de chasse qu’il aime faire tourner dans ses mains ne m’ont pas échappé. Si l’atterrissage est cahoteux, je pourrais avoir la chance de saisir ses armes et de les retourner contre lui. Je sais déjà à quel point ça pourrait mal tourner, pour moi en tout cas, et donc, avec un soupir, j’agrippe les accoudoirs du siège et me prépare pour mon heure la plus sombre.

      
        
          
            [image: ]
          

        

        * * *

      

      Il ne plaisantait pas et, alors que l’avion s’écrase sur le tarmac et que le pilote freine, j’ai l’impression que tous les os de mon corps ont été secoués. Mon cœur bat si vite qu’il pourrait me tuer et tandis que nous nous arrêtons, je jure que je vois de la fumée dehors.

      Un rire bas détourne mon attention vers mon ravisseur, qui semble avoir apprécié l’atterrissage. Lorsqu’il me surprend à le regarder, il sourit.

      — Toujours une expérience.

      Puis il me fait un clin d’œil et pour une raison quelconque, ça me chamboule un peu. Peu importe qui il est, il reste l’homme le plus séduisant que j’ai rencontré dans ma vie et une partie de moi est heureuse de le laisser être la star de mes fantasmes pour un bref moment délicieux, mais encore une fois, c’est un sauvage, il me l’a dit lui-même, et mon cul me rappelle ce qu’un sauvage fait pour s’amuser ici.

      Je ne pense pas que je lui pardonnerai un jour cet acte d’humiliation et, en affichant une mine renfrognée, je contemple un endroit qui ne gagnerait aucun prix dans le top 10 des destinations à visiter dans le monde.

      C’est morne, mais ça ne semble pas si froid. Je ne sais pas pourquoi, mais je m’attendais à ce que ce soit glacé, voire enneigé. Je crois que j’ai toujours imaginé la Russie de cette façon, mais ici, on dirait l’Angleterre par une journée grise et terne, et c’est presque comme à la maison.

      L’avion s’immobilise et, lorsque la porte s’ouvre, une soudaine rafale de vent entre dans la cabine et me fait frissonner. Le sauvage me regarde, fronce les sourcils et prononce quelque chose en russe qui a l’air plutôt sexy dans sa bouche. Je suis surprise lorsqu’un autre homme entre dans la cabine, vêtu d’un costume noir comme ceux du Rose Hall, et lui tend un manteau.

      — Tiens, princesse, tu vas avoir besoin de ça.

      Il me tire sur mes pieds et m’aide à enfiler le grand manteau de laine noire qu’il ferme bien. À ma grande surprise, il me regarde avec inquiétude avant de lever sa main et de placer mes cheveux derrière mon oreille. Ce simple geste d’attention me fait quelque chose à l’intérieur. Il brise mes défenses d’une manière bien plus brutale que n’importe quel acte de violence. Les larmes me montent aux yeux et ma gorge se serre, car, en quelques secondes, je suis redevenue cette jeune fille seule et effrayée par le noir. Le fait qu’il ait l’air préoccupé défait presque les coutures de l’armure que j’ai construite. Il se penche et murmure :

      — Ne t’inquiète pas, je vais prendre soin de toi.

      Ses mots me font serrer sa main un peu plus fort.
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IVAN

        

      

    

    
      Maintenant que nous sommes ici, dans la mère Russie, ça me brise encore une fois. Je déteste rentrer à la maison. Ce n’est jamais un plaisir et amener une femme comme Charlotte ici me semble mauvais à tous les niveaux. Les filles comme elle ne méritent pas la dureté de ma patrie. Elle mérite le soleil et le luxe. C’est tout ce à quoi elle est habituée, et je semble avoir commodément oublié mon animosité envers elle.

      Je veux maintenant la protéger, ce qui fait de moi un idiot, car la seule personne dont elle a besoin d’être protégée, c’est moi.

      La voiture noire habituelle nous attend et alors que nous descendons les marches, mes gardes omniprésents se tiennent prêts, à l’affût du danger. C’est comme ça qu’on vit. Je n’ai jamais connu autre chose, à moins de compter le temps glorieux que j’ai passé à la Rockwell Academy. Là-bas, j’étais libre d’être un étudiant comme tout le monde. J’avais des amis, comme moi, qui sont blasés de cette vie. Nous avons tissé des liens étroits et lorsque Winter est venue habiter chez nous avec son amie Emma, chacun d’entre nous a appris l’importance de la famille. Le fait que Winter ait été volée avant d’être diplômée et forcée d’épouser un homme assez vieux pour être son père nous a déchirés. Nous avons fait le vœu de la libérer et Charlotte Richmond en est la clé, car l’homme qui détient la femme que nous aimons de tout notre cœur est le père biologique de Charlotte Richmond, Massimo Delauren.

      Probablement le Don de la Mafia le plus redouté au monde et certainement le plus fou. Sa seule réputation fait trembler les hommes adultes de peur. Un sadique, un tueur de sang-froid qui en fait son hobby. Un psychopathe et un homme sans morale. C’est le futur de Charlotte, et pour la première fois depuis que j’ai appris ce plan, je n’aime pas mon rôle dans tout ça. En fait, rien que d’imaginer envoyer cet ange innocent en enfer me fait douter que je puisse aller jusqu’au bout.

      Je vois bien qu’elle est effrayée. Son silence parle pour elle et la façon dont elle serre ma main si fort me dit qu’elle reste avec le diable qu’elle connaît.

      Lorsque nous montons dans la voiture, elle se pelotonne dans le coin comme si elle espérait rester invisible et je soupire intérieurement. Maintenant, je me sens comme un salaud et ce n’était pas censé arriver.

      Le chauffeur s’éloigne de l’avion, laissant mes hommes poursuivre leur voyage vers un endroit beaucoup plus hospitalier, et je me demande brièvement si j’ai bien réfléchi. Norilsk est l’endroit idéal pour se cacher parmi la ménagerie d’immeubles d’habitation d’une ville accessible uniquement par voie aérienne. Cependant, Massimo Delauren a la mainmise sur tout et a peut-être même des espions en Russie qui lui diraient que c’est le trou de balle le plus probable pour tout kidnappeur espérant rester sous les radars.

      Nous sommes silencieux alors que nous roulons à toute vitesse à travers les rues, et je suppose que Charlotte doit se demander comment nous avons contourné la douane. Le fait que mon père soit si puissant signifie que la plupart des fonctionnaires du gouvernement sont dans sa poche et nous allons et venons librement. Nous pourrions apporter un conteneur d’héroïne dans le pays que rien ne serait dit.

      Nous traversons la ville en voiture et Charlotte ne dit rien du tout. Elle se contente de regarder par la fenêtre, et j’aimerais pouvoir être fier de mon pays, mais c’est un monde à part par rapport à son environnement habituel.

      Le silence qui s’installe entre nous est gênant et menaçant et je doute que ça change de sitôt. Maintenant, Charlotte va devoir faire face à la réalité de sa situation et je suis l’idiot qui était disponible pour ce travail.
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        * * *

      

      Nous atteignons l’appartement situé au cœur de la ville et je regarde autour de moi avec un sentiment d’affaissement. Je déteste cet endroit. J’aurais pu l’emmener n’importe où. Nous possédons suffisamment de maisons luxueuses et bien gardées dans le monde entier pour que ce soit parfait. Même les super yachts qui parsèment le globe sont de meilleures options. Il aurait été préférable que nous naviguions au milieu de l’océan et que nous soyons parfaitement protégés, mais j’ai choisi Sodome et Gomor et maintenant, je suis l’imbécile qui doit faire face à ça.

      Lorsque j’aide Charlotte à sortir de la voiture, elle demande, incrédule :

      — On reste ici ?

      Je suis son regard et observe les énormes blocs d’appartements qui encombrent la ville, chacun étant une copie conforme du suivant. Vieux, délabrés et construits en béton, ces blocs ont de quoi rendre dépressive la personne la plus heureuse et la plus positive du monde. Tout autour de nous, il y a des détritus et des objets jetés. Une voiture brûlée mélangée aux débris d’une benne à ordures débordante fait figure d’œuvre d’art la plus crasseuse. De la tôle ondulée sur des façades en pierre grise annonce un intérieur en décomposition. Même les murs en béton s’effritent, et les clôtures en fer semblent rouillées par endroits et déformées.

      Le bloc dans lequel nous logeons semble avoir à peine survécu à une attaque à la bombe, et je soupire lourdement en la guidant vers la porte qui mène en enfer.

      — Je ne pense pas…

      Elle hésite et s’arrête net, et le ton pitoyable de sa voix me frappe alors que je ne savais pas que j’avais un cœur.

      — C’est bon, tu t’y habitueras et j’espère que ce ne sera pas pour longtemps.

      En saisissant sa main, je l’entraîne avec moi et lorsque nous entrons dans le bâtiment sombre et lugubre, c’est comme si les portes de la prison se refermaient derrière nous.

      Nous nous dirigeons à l’intérieur et plutôt que de risquer l’antique ascenseur, nous empruntons les marches en béton jusqu’au dernier étage. Maudissant mon père d’avoir gardé cet endroit et de ne pas l’avoir rénové dans le luxe, je me prépare à une épreuve des plus inconfortables.

      Quand on arrive au dernier étage, même moi je suis essoufflé et Charlotte semble sur le point de s’évanouir. Je grogne, irrité :

      — Dépêche-toi, plus vite on entre, mieux c’est.

      — Tu crois ?

      Son ton ironique n’arrange pas mon humeur et, tandis que je déverrouille les nombreux verrous de la porte, je prends une profonde inspiration et me prépare à vivre quelques jours d’enfer.

      L’intérieur sent la poussière et je suppose que personne n’est venu ici depuis plusieurs mois, ce dont je ne leur en veux pas. Le papier peint défraîchi a certainement connu des jours meilleurs et la moquette dépareillée semble être chauve par endroits.

      En soupirant, je regarde autour de moi les luminaires démodés qui, j’en suis sûr, ne passeraient pas les contrôles de sécurité, et les miroirs ornés dont les bords dorés sont couverts de poussière depuis des années.

      Charlotte halète et dit d’une petite voix :

      — C’est ici ?

      — Bien sûr que c’est ici, grogné-je. Tu t’attendais à quoi, Buckingham Palace ?

      Je suis irritable et nerveux et je commence à avancer dans l’appartement, souhaitant le mettre en pièces.

      À ma grande surprise, sa voix douce flotte dans la pièce comme une brise d’été par une journée étouffante.

      — Alors nous devons faire de notre mieux. Montre-moi la cuisine. Il doit y avoir de quoi nettoyer ici. Je peux peut-être améliorer un peu et égayer l’endroit. Ce n’est peut-être pas si mal.

      Sa voix tremble alors qu’elle essaie d’être enthousiaste et je grogne :

      — Tu te trompes si tu crois que quelque chose peut améliorer ce trou à rats, mais vas-y, essaie.

      Je me dirige vers l’armoire en ruine dans le coin où je récupère une bouteille de vodka et, arrachant le bouchon, j’en avale une forte dose.

      — Ça ne va pas arranger la situation, dit-elle avec désapprobation.

      Je grogne :

      — Peut-être pas, mais ça pourrait la rendre supportable. T’en veux ?

      Je pousse la bouteille vers elle, et elle renifle.

      — Je préférerais une tasse de thé. Tu crois qu’on peut trouver un magasin pour acheter du lait ? À moins qu’il n’y ait un réfrigérateur bien rempli, bien sûr.

      — Tu ne vas nulle part.

      Elle a l’air un peu choquée quand je passe devant elle pour entrer dans la petite cuisine et, en ouvrant la porte, je vois qu’elle est pleine à craquer comme demandé. Nous employons quelqu’un sur place qui s’occupe de cet endroit et qui fait des réserves à la demande, et il y a assez de nourriture ici pour plusieurs semaines. L’armoire ne fait pas exception et en l’ouvrant, je vois qu’elle est remplie de tout ce que j’ai demandé.

      Charlotte halète par-dessus mon épaule.

      — C’est du thé anglais, ou c’est un mirage ?

      Je dissimule le rictus que ses mots provoquent et attrape la boîte.

      — Comme commandé. Tu vois, princesse, j’ai fait mes recherches et je me suis assuré de commander tout ce qu’une fille britannique aime. Ainsi, nous n’avons pas besoin de quitter ces quatre murs jusqu’à notre retour à la maison.

      Le fait que l’espace soit si petit signifie qu’elle est toujours à portée de main et alors qu’elle essaie de reculer maladroitement, je sens la chaleur monter entre nous et ce n’est pas à cause de l’air étouffant de la pièce.

      Je me demande brièvement si ça aiderait à passer le temps de corrompre cette délicieuse rose anglaise, mais le bâtard qu’elle appellera désormais papa est toujours là, tel un ange vengeur sur son épaule.

      En jetant la boîte vers elle, je dis d’un ton bourru :

      — Débrouille-toi. Je vais divertir ma nouvelle meilleure amie.

      Prenant la vodka, je la laisse derrière moi et me dirige vers ma chambre. Heureusement, nous avons deux chambres, ce qui me donne un peu d’espace. En m’allongeant sur le lit et en me calant contre les oreillers, je me prépare à un séjour très difficile.
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CHARLOTTE

        

      

    

    
      La Russie est à la hauteur de toutes les images que j’en ai eues jusqu’à présent, et aucune n’est bonne. Les hommes sont rudes et en colère, ce qui correspond parfaitement au paysage. J’essaie encore de me remettre du choc d’être ici et, alors que je prépare le thé, j’envisage brièvement de faire un café à mon ravisseur, car s’il se soûle, je ne serai peut-être pas en sécurité.

      Je vois une petite lueur dans ses yeux avant qu’il ne la dissimule bien. Il y a là un intérêt qui devrait me pousser à dissimuler tous les couteaux de cette cuisine sur mon corps. Je n’ai jamais été avec un homme auparavant, mais je l’ai imaginé des milliers de fois en lisant les pages de mon dernier roman d’amour, d’un magazine ou en regardant une scène de film.

      Les péchés de la chair suscitent une curiosité morbide et les filles de la Rose Hall Academy en parlent à voix basse et avec des ricanements nerveux. Certaines ont des histoires à raconter sur un acte qui semble si dégoûtant qu’il nous a fait vomir. Un passe-temps horrifiant qui ne devrait même pas être légal. Mais ça l’est, et pour une raison quelconque, je suis curieuse de savoir. Surtout maintenant, parce que mon sauvage est l’homme le plus sexy que j’ai jamais rencontré, et j’ai une envie irrésistible d’y goûter.

      Le fait que je le déteste jette de l’eau froide sur mes pensées lascives et je ne peux qu’espérer que la vodka fasse l’affaire et le rende inconscient avant la fin de la nuit.

      Alors, saisissant ma chance, j’explore l’appartement et mon cœur se serre à chaque porte ouverte quand je vois l’habitat sommaire dans toute sa gloire. C’est presque comme s’ils étaient allés à la décharge locale pour le meubler et il y a une odeur étrange à laquelle je ne pense pas pouvoir m’habituer un jour.

      Je commence à chercher des indices sur l’identité de mon ravisseur afin de pouvoir alerter la police lorsque je serai ramenée chez moi.

      J’ai perdu mon téléphone, probablement lorsque j’ai été embarquée de force dans la voiture, je n’ai donc aucun moyen de communication avec le monde extérieur.

      J’ai juste besoin d’envoyer un message à mon père pour lui dire où je suis, et il enverra la police pour venir me chercher. Je peux peut-être m’échapper de l’appartement et trouver le poste de police local moi-même. Ils m’aideront sûrement.

      Me sentant audacieuse, je me dirige vers la porte par laquelle nous sommes entrés et, le cœur battant, je saisis la poignée et la tourne. Puis tout s’effondre quand la porte reste close, révélant que le sauvage nous a enfermés.

      En me retournant, je jette un coup d’œil aux fenêtres et constate que nous sommes au dernier étage, ou du moins c’est ce qu’il me semble. C’est définitivement trop haut pour sauter et il n’y a même pas d’escalier de secours rouillé dehors pour m’aider.

      Je suis coincée dans un appartement dans – comment l’a-t-il appelée ? – la ville la plus déprimante du monde et mon seul compagnon a probablement reçu l’ordre strict de me tuer à tout moment.

      Un rire ironique m’échappe quand je me rappelle qu’il y a quelques heures à peine, je priais pour que quelque chose de bien arrive. Pour vivre une vie sur le fil du rasoir. Pour être honnête, ce n’était pas ce que j’avais en tête.

      Résignée pour l’instant, je prépare le thé et gémis presque lorsque la théine atteint mon système sanguin et c’est comme si un petit morceau de chez moi était arrivé ici avec moi.

      Tout en sirotant le remontant dont j’ai tant besoin, je jette un regard critique sur cet espace déprimant. Pour l’instant, je n’ai même pas envie de toucher le canapé avec une seule partie de mon corps, alors je décide de nettoyer cet appartement.

      Heureusement, je trouve quelque chose qui fait l’affaire et je m’attelle à la tâche, plus pour me distraire que pour autre chose.

      Il n’y a rien ici pour se divertir, ni radio, ni télévision, ni livres, alors je fredonne en travaillant, en essayant d’apporter du son à un espace mortellement silencieux.

      — Pourquoi es-tu si heureuse ?

      Un grognement de colère me fait sursauter alors que j’essuie les vitres et, en me retournant, je vois le sauvage se passer les doigts dans le cuir chevelu, apparemment extrêmement énervé à tous points de vue.

      — Je suis britannique, espèce de salaud. Je fais ce qu’il faut et j’essaie de tirer le meilleur parti d’une mauvaise situation.

      Il grogne de dérision et s’affale lourdement sur le canapé.

      — Je suppose que c’est le jour des premières fois.

      — Qu’est-ce que tu veux dire ?

      — J’imagine que tu ne nettoies pas beaucoup d’habitude.

      — Je peux nettoyer.

      Je le fixe avec indignation, et il hausse les épaules.

      — La cuisine alors. Je parie que tu as un chef pour préparer tes repas de luxe.

      — Je sais aussi cuisiner.

      Je me tiens face à lui, les mains sur les hanches, et je me renfrogne.

      — Tu penses que je suis une sorte de princesse gâtée qui ne peut pas prendre soin d’elle-même. Eh bien, aux dernières nouvelles, tu m’as kidnappée dans une putain d’école pour ladies et qu’est-ce que tu crois qu’ils enseignent là-bas ?

      — Comment jurer, peut-être, réplique-t-il.

      Je courbe les lèvres de dégoût.

      — Tu fais ressortir la pétasse qui est en moi, alors fais avec.

      Il rit à gorge déployée.

      — Tu ne veux pas dire « salope »1 ? Tu es anglaise, après tout. Et encore, peut-être devrions-nous renommer ça la salope au cul rouge. Je suppose que le tien doit encore avoir l’empreinte de ma main.

      — Tu veux te battre avec moi ?

      Je jette mon spray nettoyant et mon chiffon et me place face à lui, la mine renfrognée.

      — Parce que si c’est le cas, je suis une experte en karaté et en taekwondo.

      Ça éveille son intérêt, et il lève les yeux, une étincelle dans le regard.

      — Tu sais te battre ?

      — Je sais. Tu veux essayer ?

      En un éclair, il est sur ses pieds et ma bouche s’assèche quand je vois le défi dans ses yeux. En repensant à mes cours soigneusement construits avec notre professeur, je ne suis pas sûre que mes compétences soient à la hauteur d’une bagarre de base, mais je suis prête à essayer.

      — OK.

      Il sourit et avance lentement, se tenant devant moi avec un sourire amusé.

      — Tente ta chance.

      Je me débarrasse de mon blazer d’écolier, j’arrache ma cravate et j’acquiesce avant de le saluer, comme on nous l’a appris.

      Son rire grave me hérisse le poil de colère et alors que je vise sa tête avec mon premier coup de pied, il s’écarte et dit d’une voix ennuyeuse :

      — C’est le mieux que tu puisses faire ?

      Alors que je fais pivoter mon corps, je vise à nouveau et il attrape ma cheville de sa poigne puissante, me faisant basculer sur le dos. Il s’assoit à califourchon sur moi, tenant mes deux mains au-dessus de ma tête.

      — Tu appelles ça te battre ?

      Ses lèvres se retroussent et je lève mon genou pour essayer de le déloger, mais il est plus lourd que moi et se contente de rire.

      — Tu es pathétique et ton professeur devrait être viré, car si c’est ce qu’il t’a appris de mieux, tu perds.

      Il se retire de sur moi et me regarde avec déception.

      — Pendant un moment, j’ai pensé qu’on pourrait s’amuser avec les arts martiaux. Peut-être que tu devrais plutôt aller faire un gâteau.

      Il me tourne le dos, ce qui me permet de me relever et de lui donner un coup de pied bien placé à l’arrière du genou. En tombant, il cogne le coin de la table avec sa tête et son grognement de colère me fait sortir de la pièce en courant. Alors que je claque la porte de la salle de bain derrière moi, son cri de colère lorsqu’il frappe contre la porte me laisse un moment de répit avant qu’un énorme fracas me fasse sursauter et que rien ne puisse me sauver d’un Russe très en colère qui semble vouloir me tuer.

      Je remarque l’entaille sur sa tempe et le sang qui coule sur son visage et je ressens un peu de culpabilité pour lui avoir fait ça. Malgré tout, la fessée mise à part, il ne m’a pas fait de mal, et c’est ainsi que je le lui rends.

      Il m’attrape les bras et les tord dans mon dos avant de me traîner hors de la pièce et de me forcer à m’asseoir sur une chaise en bois, où il m’attache les poignets derrière le dos avant de faire de même avec mes chevilles.

      Alors que je crie et que je me débats, une large main se pose à plat contre ma bouche et il dit brutalement :

      — Crie et je te coupe ta putain de langue.

      Cette simple promesse me rend muette et, tandis que les larmes coulent sur mon visage, je fais face aux conséquences de mes actes alors qu’il quitte la pièce en claquant la porte derrière lui.

    

    
      
        
        

        
          1 Dans la version originale, Charlotte dit « bad-assed bitch » et Ivan « bad-arsed bitch »
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IVAN

        

      

    

    
      Je ne suis pas fier d’avoir perdu mon sang-froid. Au contraire, j’ai l’impression d’être un imbécile et, alors que je me nettoie, je remarque la porte brisée qui tombe de ses gonds et je grogne d’agacement.

      Je l’ai laissée m’atteindre et j’ai montré pourquoi je mérite chaque lettre de mon nom. Je suis un sauvage et ça a toujours été le cas.

      Être le fils de l’homme le plus détesté de Russie, à part le président, vous fait grandir rapidement. Il n’y a jamais eu de démonstration d’amour ou de discussions père-fils. Bon sang, je ne sais même pas qui est ma mère et je suppose que peu importe qui elle était, elle est partie depuis longtemps maintenant. Les femmes ne font pas long feu dans notre monde. Elles sont là uniquement pour le divertissement et dès qu’elles cessent d’être une distraction agréable, elles sont remplacées par une nouvelle.

      En soupirant, j’appuie un tampon sur mon visage pour essayer d’endiguer le sang d’une blessure qui est irritante plutôt que sérieuse et je pense à la femme qui est actuellement attachée à une chaise dans le salon.

      Elle ne mérite pas ce traitement. Elle ne mérite pas cette vie et doit être terrifiée. Un instant elle est dans une putain d’école encore à l’ère victorienne et la seconde d’après, elle s’entraîne avec un sauvage dans la ville la plus déprimante du monde. Ça me fait presque rire quand je me souviens de son défi et de la façon dont elle s’est tenue là nonchalamment et m’a demandé si je voulais me battre. La façon dont elle m’a fait face, les mains sur les hanches, avec toute la fureur d’Hadès dans ses yeux, a piqué mon intérêt.

      C’était un changement surprenant par rapport à la déesse domestique qui nettoyait les fenêtres quelques instants plus tôt et c’était surprenant de l’entendre ronronner comme un oiseau piégé en enfer.

      Maintenant que je me suis calmé, je me demande si la coupure ne m’a pas affecté plus que je ne le pensais, car j’ai un peu la nausée. En fait, mon reflet commence à se brouiller, et je m’inquiète d’une éventuelle commotion cérébrale.

      Je tombe à genoux, j’agrippe le côté de la cuvette des toilettes et la bile monte dans ma gorge, me donnant une envie irrésistible de vomir.

      Il y a quelque chose qui ne va pas. Je ne suis jamais malade et certainement pas après un combat. J’ai déjà été frappé pire que ça, bien pire, et je n’ai jamais souffert de plus que des bleus et quelques os cassés pour mes péchés. Quelque chose ne tourne pas rond et, alors que je vide le contenu de mon estomac dans les toilettes, je suis pris de vertiges et une pensée importune me frappe de plein fouet.

      J’ai été empoisonné.

      Je reconnais les signes et, tandis que je vomis à nouveau, je me remémore les dernières vingt-quatre heures. La seule chose qui peut expliquer ce malaise, ce sont les gaufres chaudes que l’hôtesse de l’air nous a servies dans l’avion.

      Le fait de savoir que je ne suis pas le seul à en avoir mangé oriente mes pensées vers Charlotte et, en traînant mon corps pour me lever, je me rince la bouche avec l’eau plutôt douteuse qui coule des robinets.

      Alors que je me précipite hors de la pièce, essayant désespérément de garder mon sang-froid, je titube dans le salon et vois un visage cendré qui me regarde avec effroi.

      — J’ai envie de vomir.

      Elle respire fort, tête baissée, et je hoche le menton, trébuchant jusqu’à sa chaise, mon couteau en main.

      Elle lève la tête et halète :

      — Qu’est-ce que tu fais ?

      Je ne peux pas parler parce que l’envie de hurler est trop forte et, rassemblant toute la force qu’il me reste, je coupe les liens de ses mains et de ses pieds et je souffle :

      — Salle de bain.

      Elle se passe la main sur la bouche et hoche la tête, franchissant à peine la courte distance avant que je ne l’entende vomir dans la cuvette. Mon cœur bat la chamade alors que je m’efforce de comprendre ce qui se passe.

      J’ai l’impression que mes organes internes sont en train d’être arrachés de mon corps et j’ai des sueurs froides en cherchant mon téléphone.

      Je connais les signes, et ce n’est pas le résultat d’un E.coli1. C’est délibéré, alors j’appelle un homme de confiance, qui me répond immédiatement.

      — Ivan.

      — Malik.

      Ma voix est rauque et dégoulinante de tourments. Il me demande aussitôt :

      — Que s’est-il passé ?

      — Empoisonnés.

      Il m’impressionne, car il parle d’une voix mesurée, contrôlée, sans une once de panique, et dit d’un ton ferme :

      — Si tu survis, emmène la fille à l’aérodrome. Vole une voiture s’il le faut, mais ne dis rien à personne. J’enverrai un avion.

      Il raccroche et je prends un moment pour contrôler ma respiration et prendre d'énormes bouffées d'air. Mon estomac est agité, mes membres sont faibles et je ne suis même pas sûr de pouvoir marcher, encore moins de pouvoir sortir de l'appartement et voler une voiture. Combien de temps ça va prendre à Malik pour envoyer un avion, de toute façon ? Je doute qu'il en ait un garé à l'aérodrome et si j'ai raison, il faudra plusieurs heures pour qu'il atterrisse.

      Lorsque j'entends Charlotte vomir dans la salle de bain, ça me rappelle que je ne suis pas seul dans cette situation. J'attrape le côté de la chaise et me hisse sur mes deux pieds. La pièce tourne autour de moi tandis que j'essaie de rester conscient.

      Mon corps rejette violemment ce qui s'est introduit dans mon organisme et je prie pour ne pas avoir digéré suffisamment de poison pour causer des dommages sérieux.

      Je repense à la faim de Charlotte et à l'énorme assiette de nourriture que je lui ai laissée, ce qui m'inquiète encore plus pour elle que pour moi. Je titube dans le couloir et la trouve étendue sur le sol de la salle de bain, son visage blanc fixant le plafond avec des yeux vitreux qui semblent déjà avoir été quittés par la vie.

      Rapidement, j’ouvre le robinet et remplis un verre d'eau. Me mettant à genoux, je soulève sa tête et porte le verre à ses lèvres. Comme elle ne réagit pas, je fais couler doucement le liquide dans sa bouche et je tiens sa tête pour qu'elle ne s'étouffe pas.

      — Réveille-toi, belle au bois dormant, dis-je entre deux respirations irrégulières

      Charlotte tousse quand le liquide atteint le fond de sa gorge, ce qui la fait s'étouffer un peu.

      Son corps réagit au danger et la ramène. Pendant qu'elle récupère, je lui dis d’un ton bourru :

      — Bois un peu plus.

      — Je…

      Sa voix est faible, et je grogne :

      — Bois !

      Elle boit un peu plus d'eau, puis j'en prends une gorgée moi-même. Nous devons former un étrange tableau, recroquevillés sur le petit sol de la salle de bains, semblant frapper à la porte de la mort.

      Comme sa respiration s'accélère, je dis d’un ton détaché :

      — Nous devons partir.

      — Je ne pense pas…

      Sa voix tremble et je dis sans attendre :

      — Nous devons partir. Tu peux te lever ?

      — Je vais essayer.

      Alors que j'agrippe le lavabo et que je hisse mon grand corps sur mes pieds, ma tête tourne sous l'effort et je m'adosse au mur pour lui offrir ma main.

      La sienne se referme autour de la mienne, et je déteste la faiblesse qui m'habite alors que j'essaie de l'aider à se relever.

      D'une manière ou d'une autre, nous y parvenons. Sans gaspiller d'énergie en paroles inutiles, je l'entraîne dans le couloir avec moi et j'attrape les manteaux que nous avons jetés sur le crochet près de la porte d'entrée.

      — Nous devons courir ; cet endroit est compromis.

      Elle acquiesce, sans doute sur le point de vomir à nouveau, mais enfile son manteau et tente de m'aider avec le mien, ce qui me fait sourire un peu. Malgré tout, ce petit acte de gentillesse me touche d'une manière nouvelle, et alors que je regarde la beauté pâle devant moi, je me sens étrangement protecteur envers elle. Rien que ça me surprend, car je n'ai connu ça qu'une seule fois auparavant et ça concernait la sœur de mon meilleur ami, Winter. J'ai pris soin d'elle comme de la sœur que je n'ai jamais eue et pourtant je sais déjà que ce que je ressens envers ma jolie rose anglaise n'est pas l'amour envers une sœur. C'est quelque chose d'entièrement différent. Rien que cette pensée me fait tourner la tête plus vite que n'importe quelle solution médicale et c'est soudain la chose la plus importante au monde de nous mettre tous les deux en sécurité.

    

    
      
        
        

        
          1 Escherichia coli : bactérie qui peut provoquer une intoxication alimentaire grave.
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CHARLOTTE

        

      

    

    
      Ça ne peut pas m'arriver. Un instant, je rêvasse dans la campagne anglaise et le lendemain, je me retrouve dans une étrange ville dystopique à me demander si je vais m'en sortir vivante. Pour aggraver les choses, mon kidnappeur semble être proche de la mort, et je ne suis pas loin derrière lui.

      Je ne me souviens pas avoir été aussi malade de toute ma vie, et il n'a pas l'air d'aller mieux. Alors que je titube après lui pour redescendre l'escalier en béton, je me demande ce qui se passe.

      Lorsque nous sortons, le vent froid me fait frissonner, mais me donne un peu d'oxygène bien nécessaire pour gonfler mes misérables poumons. Je suis surprise quand il prend ma main et me dit d’un ton bourru :

      — Reste près de moi. Je ne suis pas sûr de nous sortir de là en vie.

      — Qu'est-ce que tu veux dire ?

      Ma voix tremble alors que je sens le danger approcher et il grogne :

      — Je te le dirai plus tard. Fais-moi confiance.

      Je rirais à gorge déployée si je pouvais, mais je suis si faible que je suis tentée de me recroqueviller et de mourir dans la cage d'escalier du trou à rats dont je viens de sortir.

      Alors que nous nous mettons en route, je me demande où nous allons et pourquoi, et lorsque nous tournons au coin de la rue, la scène est une image miroir de celle que nous avons quittée. De grands bâtiments gris qui ont l'air de devoir être démolis observent notre progression avec des airs furieux. Je suis certaine que personne ne vit ici, car je n'ai pas vu une seule forme de vie humaine depuis mon arrivée.

      Je ne suis même pas sûre de l'heure qu'il est, car le ciel est gris et austère, comme à notre arrivée, et seule la fatigue dans mes yeux me rappelle que je devrais déjà dormir.

      Je suis choquée lorsque le sauvage se dirige vers ce qui ressemble à un véhicule accidenté et sort une carte de crédit de sa poche.

      Quand la porte s'ouvre, il dit d'un ton pressant :

      — Dépêche-toi, on doit prendre la route.

      — Cette voiture est à toi ? soufflé-je à voix basse.

      Il roule des yeux.

      — Sérieusement, tu crois vraiment que j'achèterais ce tas de merde ?

      — Non.

      Je secoue la tête.

      — Non, quoi ?

      — Je ne participerai pas à un vol.

      Il grogne presque de frustration, de colère, ou c'est peut-être un mélange des deux, ce qui me fait douter de ma santé mentale en lui tenant tête. Puis, sans un mot de plus, il me pousse brutalement dans une voiture qui sent comme si quelque chose était mort ici et dit d'une voix rauque :

      — Fais ce que je dis si tu veux vivre.

      Il saute à côté de moi et je le regarde avec étonnement tandis qu'il procède à la mise en route de la voiture et, avant que je ne comprenne ce qu’il se passe, nous nous éloignons dans un vacarme sans nom d'un endroit que je ne veux plus jamais visiter de mon vivant.

      Les routes ont vraiment besoin d'être réparées, tout comme la ville entière, pour être honnête. S'il me restait quelque chose à vomir, ce serait sûrement en train de sortir maintenant. Alors que nous filons vers Dieu seul sait où, j'étudie mon ravisseur d'un peu plus près. Il a l'air mal en point, et je suppose que je ne suis pas beaucoup mieux, et je dis avec une pointe d’inquiétude dans la voix :

      — Qu'est-ce qui se passe ?

      — Nous avons été empoisonnés.

      J’ai bien entendu ce qu’il a dit, mais je dis faiblement :

      — Ce n'est pas possible… Pourquoi quelqu'un voudrait-il nous empoisonner ?

      — Bienvenue en Russie, moya krasivaya roza.

      — Qu'est-ce que tu as dit ?

      Il rit doucement, ce qui est le premier signe de normalité chez un homme qui fait passer un psychopathe pour un sain d'esprit.

      — Je t'ai appelée ma jolie rose anglaise.

      — Oh.

      Je suis surprise et pourtant, ça éveille une sensation de chaleur en moi. Je me recule dans mon siège et je laisse son affection me traverser le corps comme un antidote à la morsure d'un serpent.

      Cette seule phrase me réchauffe et il me surprend à nouveau en demandant gentiment :

      — Comment vas-tu ?

      — Bien, je suppose, vu les circonstances.

      Son rire bourru me fait presque sourire et je dis avec curiosité :

      — Quel est ton nom, si je suis autorisée à connaître des informations aussi secrètes ?

      — Ivan.

      Sa réponse est courte et douce, et je la fais tourner dans ma tête.

      Pendant un moment, je ne dis rien, puis je dis timidement :

      — Tu as dit qu'on a été empoisonnés. Qui pourrait faire ça ?

      Il soupire profondément et semble si tendu que j'ai peur pour notre sécurité.

      — Ça pourrait être plusieurs personnes. Je ne suis pas sûr de qui est responsable. Donc, pour l'instant, nous devons nous cacher jusqu'à ce que nous découvrions leur identité.

      — Et le plan, c’est… ?

      J'essaie gentiment de lui soutirer l'information, mais il me répond :

      — Il n'y a pas de plan.

      Eh bien, je suis confuse parce que maintenant je suis encore plus inquiète, alors je dis sans réfléchir :

      — Nous devrions aller à l'ambassade britannique. Ils nous aideront.

      Il rit à gorge déployée, et je dis d’un ton ferme :

      — Ils le feront. Qu'y a-t-il de si drôle ?

      — Même l'ambassade britannique ne peut pas nous protéger de qui que ce soit. Crois-tu vraiment que ton gouvernement a une quelconque puissance ici ? Tu t’imagines que le gouvernement américain a une baguette magique cachée dans un cadre sur ses murs marbrés ? Non, princesse, c'est cette putain de Russie, et elle invente les règles au fur et à mesure. Elle est mortelle, dépravée et sournoise. Elle n'a pas d'amis, et elle ne fait confiance à personne. C'est le plus sombre des démons déguisé en ange et elle vous tuerait avec un sourire accueillant. Il n'y a pas d'amis en Russie et cette putain d'ambassade est le dernier endroit où nous devrions aller pour trouver de l'aide.

      — Mais tu es Russe. Pourquoi essaient-ils de te tuer ?

      Je suis un peu surprise par la dérision dans sa voix et son rire n'a rien d'humoristique lorsqu'il siffle :

      — Ça te choquerait d'apprendre que c'est peut-être mon propre père qui est responsable ?

      — Oui.

      Je halète et il rit amèrement.

      — Ça pourrait aussi être le tien. Je ne suis encore sûr de rien, cependant.

      — Le mien…

      Imaginer que mon père puisse être responsable d'un tel acte me semble absurde et je dis avec colère :

      — Mon père est peut-être adultère et facile à manipuler, mais ce n'est pas un tueur et pourquoi voudrait-il me tuer ? Ça n'a pas de sens.

      — Je ne parle pas de l'homme que tu appelles papa, princesse.

      Comme un coup de poing, ses mots ont fait mouche et m'ont blessée si profondément que j'en ai eu le souffle coupé pendant une seconde.

      Il doit aussitôt regretter ses paroles, car il tend la main et saisit la mienne, ce qui me choque plus que tout ce qu'il vient de dire.

      — Je suis désolé, Charlotte.

      Je cligne des yeux de surprise parce qu'entendre mon nom dans sa bouche est étrange, et avant que je puisse y répondre, il fait une embardée sur un chemin et dit de manière précipitée :

      — C'est la fin de la route. Nous ferons le reste du voyage à pied. Tu peux marcher ?

      — Je pense que oui, mais…

      — Alors, bouge.

      Il sort de la voiture et jure lorsque ses pieds touchent le sol et, une fois de plus, je me demande s'il va bien lui-même. Je n'ai pas manqué la coupure sur sa tête, là où il est tombé, et son teint cendré me dit qu'il a autant de mal que moi. Quand mes propres pieds touchent le sol, je sais pourquoi, car mes jambes sont si faibles qu'elles se dérobent presque sous moi.

      Cependant, avant que je puisse tomber, une main forte saisit la mienne, et il dit d'une voix un peu plus chaude :

      — Viens. Nous serons bientôt en sécurité, et nous pourrons nous reposer.

      — Mais comment serons-nous en sécurité ? Quelqu'un est là pour, eh bien, nous attraper.

      Une fois encore, il secoue la tête et, l'air presque amusé, murmure :

      — Comme je l'ai dit, fais-moi confiance. Je te mettrai en sécurité même si c'est la dernière chose que je fais.

      Il part aussi vite que son corps meurtri le lui permet, et je jure que je sens chaque pierre sous ma chaussure alors que mon corps lutte contre une activité non désirée. Je remarque que nous longeons le périmètre de l'aérodrome où nous sommes arrivés, et je vois plusieurs avions attendant sur le tarmac. Je me demande si, d'une manière ou d'une autre, il a l'intention d'en voler un. Ça ne m'étonnerait pas de lui et une partie de moi est impressionnée par le guerrier qui tient ma main si tendrement.

      Depuis que je l'ai rencontré, je fantasme sur lui d'une manière très inappropriée. Il suffit d'un regard sur sa forte mâchoire parsemée de barbe foncée pour que mes jambes s'affaiblissent. Les yeux bleu glacé qui pourraient couper du verre et les cheveux coupés court qui sont plus pratiques qu'élégants me disent que cet homme a plus de testostérone qui coule dans ses veines que de sang.

      Il me plaît – beaucoup – et il m'intrigue. Nos conversations ont été brèves et j'ai envie de déchirer un peu plus l'emballage, car j'ai le sentiment que ce qu'il contient est une trouvaille rare pour une femme comme moi.
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IVAN

        

      

    

    
      Je ne comprends pas comment elle peut encore marcher, car je suis à bout de souffle et mes muscles m'ont abandonné quelque part entre l'appartement et mon arrivée ici. Je suis désespéré de survivre juste pour la garder en sécurité. L'idée que ce soit la fin pour nous deux dans cet enfer interdit par Dieu me pousse à continuer.

      Je ferai en sorte de remplir ma mission et je ne laisserai pas tomber le Club Mafia, mais pour chaque minute que je passe en compagnie de Charlotte Richmond, un petit morceau de mon esprit meurt. Je ne peux pas me débarrasser de l'image de son futur. L'homme vers lequel elle se dirige et qu'elle appellera bientôt papa. Le fait que je vais contribuer à l'envoyer en enfer ne me convient pas et pourtant, elle est la clé de la serrure de la prison de Winter. Sans elle, nous ne pourrons pas récupérer notre sœur, mais quelque chose me pousse à la retenue. Je ne suis pas sûr de pouvoir aller jusqu'au bout, car la dernière chose que cette femme mérite est ce que le destin lui réserve.

      — Ivan.

      Sa voix douce perturbe mes pensées sombres et je m'arrête, me tournant pour faire face à l'objet de celles-ci.

      — Quoi ?

      Son visage blanc et pincé m'inquiète, car les ombres sombres sous ses yeux me disent qu'elle a autant besoin de dormir que moi.

      — Je m'inquiète pour toi.

      Ses mots font plus de dégâts que le poison qui me ronge actuellement les veines, et je retiens mon souffle devant cette situation inattendue.

      Elle me regarde avec inquiétude et rien que la fatigue dans ses yeux et le léger tremblement de sa lèvre remuent quelque chose en moi. Depuis quand les émotions ont-elles une place dans ma vie ?

      Jamais, pour une très bonne raison.

      Je ne m'attache pas et si je le fais, c'est avec des hommes comme moi. Pas des femmes. Winter est différente, elle fait partie de la famille. Je ne pense pas à Charlotte de cette façon, c'est certain, et pourtant, je n'apprécie la compagnie d'une femme que pour une seule nuit. C'est la règle avec laquelle je vis et c'est la seule explication rationnelle pour laquelle j'ai du mal maintenant. Elle devient trop familière, et je dois couper la tête du serpent avant qu'il ne morde, alors je dis sèchement :

      — Tu n'as pas à t'inquiéter pour moi. Maintenant, ferme ta gueule avant que je te bâillonne.

      Je me détourne d’elle en me sentant comme un salaud, mais je le fais pour notre bien à tous les deux. Malgré la situation dans laquelle nous nous trouvons, nous devons garder nos distances, alors je trace la ligne et érige le mur parce que je ne laisserai aucun sentiment pour cette femme s'enraciner.
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        * * *

      

      Nous atteignons le bord de l'aérodrome et je la tire derrière un arbre qui nous protège, mais nous donne une vue parfaite de tout avion en approche.

      Dos à l'arbre, je la fais descendre pour qu'elle s'assoie entre mes jambes et, tandis que mes bras entourent son corps frissonnant, je repousse l'émotion.

      — Ça pourrait prendre un certain temps, dis-je durement. Dors un peu, je vais monter la garde.

      Elle ne dit rien, ce qui m'énerve plus que je ne le pensais, même si je l'ai menacée de la bâillonner si elle parlait. Je perds sérieusement la tête en ce moment et je mets ça sur le compte du poison dans mon sang. J'ai vraiment besoin de me débarrasser de cette humeur et de reprendre le contrôle de ma vie si nous voulons revenir vivants à la civilisation.

      Alors que nous sommes assis comme Hansel et Gretel dans la forêt, je suis heureux qu'elle s'appuie sur ma poitrine et que sa respiration régulière me dit qu'elle s'est endormie. C'est étrangement réconfortant de la tenir dans mes bras, d'aimer la chaleur qu'elle procure et de savoir que je ne suis pas seul.

      Il me semble que je suis toujours seul, à moins de compter les femmes que je baise pour le plaisir et rien de plus.

      Mais c'est différent. J'ai une vraie vie entre mes mains calleuses, et je suis surpris de constater que j'en apprécie chaque minute.

      Je me surprends même à effleurer de mes lèvres le sommet de ses cheveux et à respirer le parfum de cette femme. Elle est si douce, délicate même, et comme la pomme du jardin d’Eden, elle est le fruit interdit.

      Elle remue et un doux gémissement s'échappe dans l'air. Le simple fait d'entendre ce doux son me fait resserrer un peu ma prise. C'est comme si je tenais un bébé qui vient de naître, et mon envie de la protéger me choque un peu.

      Je suis tenté de fermer les yeux et de céder moi-même à l'obscurité, mais seule ma volonté de survivre à ce cauchemar me maintient en éveil.

      Mes sombres pensées sont ma seule compagne alors que j'essaie de comprendre qui veut notre mort à tous les deux. J’ai beau réfléchir aux possibilités, rien ne s'additionne.

      Étais-je la cible visée et, parce que je partageais ma nourriture avec Charlotte, je l'ai entraînée dans cette affaire ?

      Aurait-ce pu être mes hommes à bord de cet avion, désireux de m'écarter du chemin, mais pour quoi ? Ils n'iraient jamais à l'encontre de mon père à moins que le bâtard lui-même ait ordonné le coup.

      Peut-être qu'il a découvert qui est vraiment ma précieuse cargaison, et il a compris que mon histoire de kidnapping et de rançon était un mensonge. Je sais que mon père déteste Massimo Delauren autant que le reste d'entre nous, mais je sais aussi que les affaires passent toujours en premier avec lui. Si Massimo a découvert que c'est la bratva qui a enlevé sa fille avant qu'il ne puisse l'atteindre, ça expliquerait un accord avec mon père. Mais pourquoi risquer de la blesser ? Ça n'a pas de sens non plus.

      Le fait qu'ils savaient qu'on serait terrés à Norilsk à attendre le signal me dit qu'ils voulaient qu'on meure là-bas. Soit par le poison, soit par un assassin envoyé pour finir le travail. C'est pourquoi nous avons fui. Malik a eu raison de l'ordonner et j'espère qu'il a un plan pour nous mettre en sécurité parce que le Club Mafia est le seul en qui j'ai confiance en ce moment, sachant qu'ils sont les seuls à assurer mes arrières sans y planter un couteau.

      Le sol dur et la température n'aident pas, d'autant plus que je n'ose pas bouger de peur de réveiller la belle endormie dans mes bras. Ce ne sont que mes pensées sournoises qui me tiennent éveillé pour l'instant et je ne sais pas combien de temps nous sommes restés dans cette position avant d'entendre un avion atterrir.

      Mon rythme cardiaque s'accélère alors que je le regarde se poser et rouler vers la partie la plus éloignée de l'aérodrome. Puis je regarde les lumières clignoter trois fois et je sais que c'est notre moyen de transport pour sortir d'ici. En me penchant, je murmure :

      — Bébé, réveille-toi.

      Elle sursaute, et je murmure :

      — Suis-moi. Nous devons rester dans l'ombre.

      Je ne peux qu'imaginer que c'est l'adrénaline qui nous pousse à l'action et, alors que nous faisons le tour du périmètre sous le couvert des arbres, il ne nous faut pas longtemps pour atteindre l'avion.

      Remerciant Dieu que Norilsk soit aussi pourri, j'utilise mon couteau pour agrandir un trou dans le grillage, nous permettant de ramper à travers.

      La porte de l'avion s'ouvre et je retiens ma respiration en traînant Charlotte d’une main et en levant mon arme de l'autre. La rampe d’accès s’abaisse et un homme en uniforme en sort. Je vois le blason de la famille de Malik sur sa veste et je pousse un soupir de soulagement.

      Je pense que nous battons tous les records pour monter à bord d'un avion et, alors que les marches se replient derrière nous, nous tombons dans le luxueux jet appartenant à la famille de Malik.

      — Bienvenue à bord, M. Volkov. Mlle Richmond.

      Le capitaine hoche respectueusement la tête et dit rapidement :

      — Veuillez prendre place. Nous devons décoller dans les cinq minutes.

      Réalisant que je tiens toujours la main de Charlotte, je la guide vers le siège le plus proche et l'attache rapidement comme un enfant avant de prendre celui d'à côté.

      Alors que le moteur de l'avion démarre, je regarde par le hublot et remarque des phares qui se dirigent vers nous et je prie pour que ce capitaine sache ce qu'il fait, car si je ne me trompe pas, ces voitures sont là pour nous.
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CHARLOTTE

        

      

    

    
      Il m'a dit de ne pas parler, et ce salaud ferait mieux de s'y habituer, car pourquoi est-ce que je me suis donné la peine de le faire ? Il a été si grossier, et ça a blessé encore plus ma fierté déjà bien abîmée. Je suis assise à côté de lui, hérissée par la colère qui met de côté toute crainte que j'ai pour ma propre survie.

      Putain de sauvage est le meilleur nom pour lui et je ne peux qu'imaginer qu'il l'a reçu d'une ancienne petite amie. En imaginant la torture qu'il a dû lui faire subir, j'espère qu'elle l'a largué et que ça lui a fait très mal. C’est la seule explication logique à sa misogynie grossière. Dès que nous arriverons là où nous allons, je mettrai en place un plan d'évasion que je n'ai pas encore formulé dans mon esprit.

      Alors que l'avion commence à bouger, je suis pleine de pensées sombres à l'égard de mon ravisseur, dont celle de l'étrangler avec le cordon du gilet de sauvetage sous mon siège si j'en ai l'occasion.

      Et dire que je m'inquiétais pour lui ! Eh bien, ça ne se reproduira pas ! Soudain, une forte détonation me fait sursauter et avant que je ne comprenne ce qui se passe, il m'attrape par la nuque et me pousse face contre terre en criant :

      — Baisse-toi et éloigne-toi des fenêtres !

      Oubliant immédiatement que je ne suis pas supposée lui parler, je crie :

      — Qu'est-ce qui se passe, bordel ?

      — Ils nous ont trouvés.

      — Qui ? La police ?

      J'espère presque que c'est le cas, mais son rire plein de dérision me pousse à le détester encore plus.

      — Ces putains de salauds qui veulent notre mort. Alors, si tu veux vivre pour m'énerver encore un peu plus, ferme ta gueule et baisse la tête.

      Maintenant, j'ai peur parce que ça ressemble à des coups de feu et je n’ignore pas que nous sommes assis sur une bombe prête à exploser avec tout le carburant dans les réservoirs. Tandis que l'avion augmente sa vitesse, je m'attends presque à rencontrer mon créateur dans un feu de gloire.

      Peut-être que le fait que ma vie défile devant mes yeux trouble mon cerveau déjà embrouillé, car j'attrape les doigts d'Ivan et les serre très fort, en murmurant :

      — Si on ne s'en sort pas, merci d'avoir essayé de me sauver.

      La façon dont il écrase ma main me fait grimacer alors qu'il grogne :

      — Nous mourrons un autre jour, Malyshka. Aujourd'hui n'est pas ce jour.

      Lorsque l'avion décolle, je retiens ma respiration et compte jusqu'à dix, et quand nous nous élevons dans les airs, c'est mon cœur qui fournit le carburant, car je n'ai jamais eu autant d'adrénaline de ma vie.

      Le temps que l'avion se stabilise et que les moteurs cessent de hurler, j'ouvre les yeux et pousse un profond soupir de soulagement. Jusqu'ici, tout va bien.

      Ivan garde ma main dans la sienne et la serre fermement en expirant brusquement et, à ma surprise, il soulève ma main et y pose ses lèvres en fermant les yeux, l'air plus soulagé qu'autre chose.

      En regardant les tatouages sur ses doigts, qui sont très différents de mes doigts manucurés, je frissonne un peu à l'intérieur. Les images de ce qu'il pourrait faire avec ces mains pour me donner du plaisir me rendent faible, et cette fois ce n'est pas à cause du poison qui est en moi. C'est à cause de lui. Il est le poison qui m'a corrompue parce que je ne devrais pas le vouloir. Je ne devrais même pas l’apprécier, et je ne devrais pas m'enticher de lui parce qu'il est l'homme responsable de la destruction de mon monde.

      Je lève les yeux lorsque la porte du cockpit s'ouvre et que le pilote en sort, ce qui m'inquiète un peu, car je me demande qui pilote ce foutu avion.

      — C'est bon, mon copilote a pris le relais.

      Je soupire de soulagement alors qu'il s'assoit en face de moi et nous regarde avec inquiétude.

      — M. Karim nous a demandé de vous emmener en Pologne, où un vol de correspondance vous conduira en Suisse. Un hélicoptère vous transportera jusqu'à son domicile où vous attendrez de nouvelles instructions.

      Je le regarde avec une surprise totale puis je jette un coup d'œil à mon uniforme plutôt sale. Mon état doit faire penser que je suis déjà morte. Ivan n'est pas mieux dans ses combats et son pull abîmés, et il y a aussi le problème de nos pièces d’identité manquantes.

      Je me tais cependant, car je n'ai pas oublié son impolitesse de tout à l'heure, et soudain, toutes mes questions trouvent une réponse lorsque le capitaine sort une enveloppe en papier manille d'un compartiment de rangement et la tend à Ivan.

      — Vos papiers sont ici avec de nouvelles identités. M. Karim a prévu des vêtements de rechange que vous trouverez dans la cabine à l'arrière de l'avion. Je vous conseille de vous doucher et de prendre quelque chose à manger. La durée du vol sera d'environ cinq heures, donc vous voudrez peut-être dormir un peu.

      — Avez-vous d'autres passagers ?

      La voix d'Ivan est bourrue, et je suis surprise par la question, car je pensais que nous étions seuls. Le capitaine secoue la tête.

      — Pas d'équipage, comme demandé par M. Karim. Nous vous avons enregistrés tous les deux comme passagers sous vos nouveaux noms et il n'y a aucune trace de votre présence ici sous vos noms originaux.

      — Bien.

      Ivan le fixe d'un regard dur, et je me sens mal pour le capitaine, alors je souris doucement et dis :

      — Merci beaucoup.

      Son regard doux me donne presque envie de me blottir dans ses bras et de lui demander de me sauver, ce qui ne passe évidemment pas inaperçu auprès d'Ivan, qui grogne :

      — Merci. Nous serons dans notre cabine.

      Je pense que je suis plus choquée que le capitaine quand Ivan le fixe d'un regard noir, promettant toutes sortes d'horreurs, et m'entraîne derrière lui vers l'arrière de l'avion.

      Maintenant, mon cœur bat la chamade pour une raison totalement différente parce qu'il a dit notre cabine. Qu'est-ce qu'il sous-entend par-là ?

      Je le suis pour franchir une porte et je cligne des yeux d'étonnement devant la chambre luxueuse qui ne semble pas du tout à sa place dans un avion.

      — Ivan.

      Ma voix est étouffée et lointaine quand je murmure :

      — J'ai encore des hallucinations.

      Son rire grave me prend par surprise, et il glousse.

      — Mon ami a plus d'argent que Dieu. C'est un de ses petits jouets.

      Je cligne des yeux en regardant autour de moi une vraie chambre. Habillé de draps en soie noire et de couvertures en fourrure, il y a un putain de grand lit avec des rideaux qui pendent lourdement sur le côté. Des fauteuils en cuir crème sont disposés de part et d'autre d'un hublot et la moquette à poil blanc semble neuve. Des miroirs et des lustres dorés habillent la pièce dans le plus grand luxe, et je cligne à nouveau des yeux lorsqu'Ivan m'entraîne dans ce qui semble être un dressing, menant à une salle de bain grandeur nature.

      Je le regarde, incrédule, ouvrir le robinet, saisir une bouteille d'huile moussante et en verser une quantité généreuse. Ma bouche s'assèche lorsqu'il arrache son pull et je manque de m'évanouir devant la poitrine nue qui se dresse devant mes yeux. Je ne peux pas m'empêcher de le fixer, et pas parce qu'il est entièrement couvert de tatouages. La plupart forment des dessins tribaux et ses muscles et ses abdominaux bien définis me font perdre la tête.

      Un rire grave me fait lever les yeux et ses yeux brillent de malice tandis qu'il sourit.

      — Tu aimes ce que tu vois, princesse ?

      — Pas vraiment.

      Je me détourne et j'essaie de contrôler ma respiration parce que je suis la plus grande et la plus grosse menteuse du monde en ce moment.

      J'aime ce que je vois. Je pourrais le regarder toute la nuit et toute la journée si je le devais. Comment cet homme peut-il être réel, pour l'amour de Dieu ?

      En y repensant, je regrette presque de ne pas l'avoir fait, car maintenant, son treillis a rejoint son pull sur le sol, et il semble que les sous-vêtements ne soient pas nécessaires.

      Je me retourne rapidement et siffle :

      — Putain, tu n'as pas de manières ?

      — Non.

      Son rire grave me fait monter le sang au visage, je rougis furieusement et je gémis quand il dit avec amusement :

      — Qu'est-ce qui te prend si longtemps ?

      — Qu'est-ce que tu veux dire ?

      Je me retourne et il rit.

      —Je pensais que tu serais contente de te débarrasser de cet uniforme. Allez, bébé, ne sois pas timide. Tu n'as jamais vu un homme nu ?

      Je ferme les yeux et je murmure :

      — Non.

      Le silence revient, je déglutis et je sursaute presque lorsqu'une main rugueuse touche mes épaules et qu'une voix plus douce me dit :

      — Tourne-toi, malyshka.

      — Non.

      Je tremble et pourtant, il ne cède pas, me fait tourner face à lui et soulève mon menton, de sorte que je regarde dans ses yeux magnifiques. Je gémis presque lorsqu'il dit doucement :

      — Détends-toi, je ne vais pas te faire de mal. Nous devons nous nettoyer et nous changer, et c'est tout ce qu'il y a à faire. Si ça peut t'aider, tu prends le bain et je prends la douche.

      — Je ne peux pas le faire en privé ?

      Je passe ma langue sur mes lèvres sèches, et il secoue lentement la tête, un sourire mauvais éclairant ses traits, me laissant sans voix pendant un instant.

      — Je ne veux pas te perdre de vue une seule seconde.

      — Mais nous sommes à trente mille pieds dans les airs ! Où penses-tu que j'irai ? Ou bien y a-t-il un hangar derrière cette porte, qui accueille une capsule de sauvetage dont je prendrai les commandes pour rentrer en Angleterre à temps pour le thé de l'après-midi sur la pelouse ?

      Même moi, je me mets à rire quand son visage éclate en un large sourire. Son rire allège l'atmosphère pendant une minute avant que je ne sois choquée par le silence quand ses lèvres effleurent les miennes et qu'il murmure :

      — Parce que ça me briserait le cœur si quelque chose t'arrivait.

      Je cligne des yeux, étonnée, car d'où ça sort ? Alors que ses lèvres s'approchent dangereusement des miennes, je pense presque qu'il va m'embrasser. En fait, j'espère qu'il va le faire parce que la tension qui s'est installée entre nous doit être maîtrisée, mais ce n'est manifestement pas le moment, car il ferme les yeux et soupire profondément.

      — Ne me résiste pas, Charlotte. N'oublie pas que tu es ma prisonnière et que tes talents de combattante ont besoin d'être améliorés.

      Une fois de plus, il sourit. Je suis si confuse en ce moment. Puis il caresse mon crâne comme si j’étais un chien de compagnie et l'émotion dans ses yeux me prend par surprise lorsqu'il dit doucement :

      — Je te promets que je ne regarderai pas. Je vais prendre la douche et si tu te détournes de moi, les bulles couvriront ta pudeur.

      Comprenant que je n'ai pas le choix, j'acquiesce lentement et recule d'un pas, et lorsque ses mains s'éloignent de moi, je sens déjà le manque. Puis, alors qu'il se tourne et se dirige vers la douche, je ne peux m'empêcher de regarder son cul pendant qu'il s'en va.
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IVAN

        

      

    

    
      Je suis officiellement baisé, et pas de la manière habituelle. Il m'a fallu tout mon self-control pour ne pas pousser les choses avec Charlotte. J'ai envie d'elle. Plus que je n'ai jamais désiré personne, et je suppose que c'est parce qu'elle est là. Je n'ai jamais passé autant de temps avec une fille et certainement pas une qui m'intrigue autant que celle-ci. Il me faut faire un effort surhumain pour ne pas tâter l'eau et plonger directement dedans. Je sais qu'elle est vierge. Rien que la gêne sur son visage et le désir mêlé de curiosité dans ses beaux yeux me le disent. Elle a presque gémi quand elle a vu mon corps nu et je suis sûr que si j’avais poussé les choses, elle serait dans mes bras de son plein gré maintenant.

      Mais depuis le départ, cette mission me contrôle et me rappelle qu'elle n'est pas à moi. Elle est mon ange à sacrifier, et je ne dois pas oublier que les enjeux sont élevés.

      Tandis que les jets chauds nettoient la saleté sur mon corps, j'aimerais qu'ils puissent en faire de même avec mon esprit. Il se déchaîne en ce moment même sur ce que je veux faire à la rose anglaise qui est en train de faire trempette dans une baignoire plaquée or.

      J'emmerde Malik et sa famille. À côté d'eux, la mienne ressemble à une bande de clochards. Je n'ai jamais vu un tel luxe et je suis aussi impressionné que Charlotte. Quand j'ai vu le putain d'énorme lit décoré pour inciter au péché, qui m'invitait à le rejoindre, tout ce à quoi je pouvais penser, c'était à quel point son corps nu serait beau en train de se tordre dans ces draps, avec ma bite enfoncée profondément en elle et la faisant hurler.

      Ma bite palpite d'agonie tandis que je la pompe avec force. Putain, c'est pire que n'importe quelle torture que son père psychopathe pourrait inventer.

      Je libère un flot régulier de sperme sur le sol et je le regarde s'échapper par le drain, ce qui m'apporte un certain sentiment de libération. Tout en me savonnant le corps et en me lavant les cheveux, j'essaie de maîtriser mes pensées turbulentes. Cependant, ça se révèle impossible alors que l'objet de mes pensées est nu de l'autre côté de cette paroi, en train de se relaxer dans un bain profond rempli d'un luxe décadent.

      Cette pièce a tous les attributs d'un paradis pour amants, et je dois endurer la torture la plus exquise avec une femme à laquelle je m'intéresse beaucoup trop pour mon propre bien.

      En m'assurant de lui laisser suffisamment de temps, je sors de la douche et je ne suis pas surpris de la trouver enveloppée dans une robe de chambre en soie, les cheveux mouillés, des gouttes d'eau glissant sur son visage.

      C'est trop pour moi. Le léger tremblement de ses lèvres et la rougeur de ses joues sont comme un puissant aimant qui m'attire à ses côtés en une seconde. Alors que je reste incertain devant elle, je sens venir un changement qui va causer des problèmes à tout le monde.

      À ma surprise, elle tend le bras et touche ma poitrine.

      — J'aime tes tatouages.

      Une déclaration simple, qui me remplit de fierté. Elle montre du doigt une phrase à l'aspect sombre qui se trouve juste au-dessus de ma poitrine.

      — Qu'est-ce que ça veut dire ?

      Je baisse les yeux et dis d’un ton bourru :

      — C'est du russe, pour un cœur sauvage.

      Quand ses doigts effleurent ma peau, c'est comme la torture la plus pure. Elle en désigne un autre.

      — Et celui-là ?

      Elle montre un oiseau dans une cage, et je dis :

      — Liberté.

      — Mais l'oiseau est en cage.

      Elle lève les yeux, et je grimace en voyant la luxure qui brille dans ses yeux d'une beauté obscène.

      — C'est une promesse de liberté. Un jour, j'aurai une autre image encrée sur ma peau. La porte de la cage ouverte et l'oiseau de l'autre côté.

      — Tu parles de toi, n'est-ce pas, Ivan ?

      Elle me regarde avec de la tristesse dans les yeux et ça me fait très mal de savoir qu'elle a raison. Je déteste le fait que ma voix soit plus faible que d'habitude lorsque je tiens sa main contre ma peau et que je murmure :

      — Mon corps est ma toile. Il écrit mon voyage et raconte mon histoire au monde entier. Un livre ouvert, si tu veux, dont je suis le seul à comprendre le sens. Un jour, l'histoire gravée sur ma peau sera très différente et c'est ce qui me permet de traverser cette folie.

      Elle hoche la tête et entoure une zone de peau claire.

      — Que vas-tu y mettre ?

      Je n'hésite même pas.

      — Une belle rose.

      Elle me regarde d'un air surpris et se rapproche un peu plus, sa main derrière mon cou. Elle murmure :

      — Je peux te demander quelque chose, Ivan ?

      Je doute de pouvoir lui refuser quoi que ce soit en ce moment, alors j'acquiesce avant qu'elle ne demande d'un ton hésitant :

      — S'il te plaît, je peux te voler un baiser ?

      Elle a l'air inquiète et la légère cassure dans sa voix me fait brûler de l'intérieur. Je me lève, je prends ses deux joues dans mes mains rugueuses et je murmure :

      — Tout ce que tu voudras, princesse.

      Nos lèvres se rencontrent et alors que je savoure pour la première fois le goût de cette femme, je perds la moindre parcelle de galanterie que j'avais. Elle a un goût si doux, comme je l’imaginais, et tandis que j'aspire sa lèvre inférieure dans ma bouche et que je mords doucement le coussin dodu, ma bite palpite si fort qu'elle me fait mal.

      Ma langue réclame la sienne et son faible gémissement m'encourage à aller plus loin. Là, tandis que je la tiens dans mes bras, je vis probablement le plus beau moment de ma vie. Elle est si innocente. Un bel ange qui a survécu à tout ce que la vie lui a fait subir et qui l'a abordée avec un courage et une curiosité inébranlables. Ce moment ne fait pas exception à la règle et, alors que ses mains se posent à plat contre ma poitrine et qu'elle m'embrasse en retour, je ne pense pas avoir été plus heureux de toute ma vie.

      En me reculant, je pose ma tête contre la sienne et je murmure :

      — Merci.

      — C'est moi qui devrais te remercier.

      L'amusement léger dans sa voix me fait sourire et alors que je m'apprête à m'éloigner, je suis surpris quand elle me retient et dit avec un soupir.

      — Puis-je te demander une autre faveur, s'il te plaît ?

      J'ai du mal à respirer et je hoche lentement la tête.

      — Bien sûr.

      — Veux-tu dormir avec moi, Ivan ?

      Je la fixe avec surprise, et elle rougit furieusement.

      — Enfin, pas comme ça, c'est juste que… eh bien, je ne me sens en sécurité que lorsque je suis avec toi et je suis tellement fatiguée que je ne pense pas pouvoir garder les yeux ouverts une seconde de plus.

      Avec un petit sourire, j'acquiesce.

      — Bien sûr. Viens, on a tous les deux besoin de dormir.

      C'est étrange de se glisser nu entre les draps de soie noire avec une femme vêtue d'une robe de chambre en soie. Je peux sentir la chaleur de son corps lorsque le tissu le caresse et moule ses courbes. J'ai envie de passer mes mains le long de son corps et de plonger mes doigts à l'intérieur pour toucher sa chaleur humide et collante. Je sais qu'elle est là, mais qu'elle est bien fermée pour que quelqu'un d'autre la découvre. Pas moi. Pas le bâtard qui l'a emmenée en enfer et qui y a presque élu domicile. Je dois être meilleur pour une fois dans ma vie et faire ce qu'elle demande. La protéger parce que Dieu sait qu'il y a une chose dont je ne pourrai jamais la protéger, c'est la folie qui se dirige vers nous et qui porte le nom de Massimo Delauren.
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CHARLOTTE

        

      

    

    
      J'ai dû tomber dans un sommeil béat grâce au bain chaud, aux huiles essentielles et au baiser profond et bouleversant d'un dieu. Ivan est un dieu pour moi. D'une certaine manière, il est passé du statut d'agresseur, de kidnappeur et de salaud à celui d'objet de fascination. Il m'intrigue, et pas seulement parce que je suis inexpérimentée. C'est lui. Le guerrier sauvage qui me maintient en vie en ce moment, et rien que ça, c’est un puissant aphrodisiaque.

      Dans ses bras, enveloppée de décadence, je suis à mille lieues de l'endroit déprimant que nous venons de quitter. Ma vie est devenue un film et je joue le rôle de ma vie avec un sauvage dans le rôle principal. Je n'aurais jamais cru que ça arriverait à une fille comme moi, mais maintenant que c'est le cas, j'ai envie d'explorer chaque parcelle de folie que je possède, car je sais que lorsque ça se terminera, je ne serai plus jamais la même.

      Se réveiller à côté d'Ivan est une agonie béate. C'est si bon d’avoir ses jambes entrelacées aux miennes, sa main rugueuse effleurant mon ventre alors que son bras m'emprisonne sous les tatouages tribaux. Son souffle évente mon visage et je jette un coup d'œil à l'homme le plus beau que j'ai jamais vu. Il pourrait jouer dans tous les films d'action que j'ai vus, et je ne pourrais pas le désirer plus. Je ne suis même pas gênée qu'il soit nu contre mon corps couvert de soie. J'aime ça, ce qui me rend curieuse.

      Il remue et mon cœur s'emballe lorsqu'il ouvre un œil bleu vif et sourit, son sourire paresseux entraînant un sourire timide sur mon visage.

      — C'est mieux comme ça.

      Je hoche la tête, soudainement timide sans raison apparente.

      À ma grande surprise, il me regarde avec une expression curieuse qui fait battre mon cœur, et sa main se resserre contre ma cuisse. Je ne peux pas m'en empêcher, alors je me rapproche encore plus près de lui, et son faible gémissement de frustration correspond à ce que je pense.

      Puis, à ma grande déception, il roule sur le côté et expire brusquement.

      — Nous devrions nous habiller. Tu as besoin de manger, en espérant que cette fois-ci, il n'y ait pas d'ingrédients indésirables ajoutés.

      La déception me frappe durement lorsque notre bulle douillette éclate et laisse entrer la réalité.

      En soupirant, je balance mes jambes sur le côté du lit, sans me soucier du fait que la robe de chambre tombe de l'une de mes épaules, révélant un bout de peau qu'Ivan n'apprécie visiblement pas puisqu'il grogne :

      — Putain, voyons les vêtements que mon ami a emballés avant que je ne fasse quelque chose que nous regretterons tous les deux.

      Il se dirige vers le dressing et revient avec deux sacs noirs qu'il jette sur le lit.

      Après avoir ouvert l'un d'entre eux, je sors une robe élégante et des talons assortis, adorant la sensation de luxe que me procure le contact de la matière.

      — Ton ami a bon goût.

      Je montre la lingerie en dentelle et Ivan inspire. Son expression torturée me fait ricaner.

      — Putain ! Maintenant, je suis coincé avec une image de toi portant ça alors que nous nous dirigeons vers la folie qui nous attend.

      Il gémit, ce qui me fait rire, puis il sort un costume noir et une élégante chemise en soie noire de son propre sac, ce qui me met l'eau à la bouche.

      — Une tenue dangereuse pour un homme dangereux, dis-je sournoisement.

      Il roule des yeux.

      — Je n'ai jamais entendu un putain de costume décrit comme dangereux avant. Tu es une femme dérangée.

      Son gloussement me fait sourire et je ne sais pas trop quelle folie s'empare de moi, mais je hausse les épaules et fais glisser la robe de chambre sur mon corps, sans me soucier du fait que je suis aussi nue que lui.

      Son « putain » à voix basse me fait frissonner de plaisir tandis que j'attrape la brassière soyeuse et la passe par-dessus ma tête. La culotte assortie, ou le slip, comme il l'appelle, suit et j'ignore délibérément le fait qu'il reste là à me regarder, comme en transe.

      Après avoir enfilé la robe noire, je chausse les talons aiguilles et je m'étonne qu'ils m'aillent.

      Ivan me fixe toujours et le regard qu'il me lance devrait me faire fuir, car ce qu'il veut est évident. Moi.

      En me rasseyant sur le lit, je dis négligemment :

      — Qu'est-ce que tu attends ?

      Il se retourne brusquement et s'habille en un temps record, et c'est maintenant à mon tour de le fixer avec une surprise stupéfaite. Il s’apprête bien, et le sauvage est presque respectable alors qu'il devient l'homme que je sais qu'il est la plupart du temps. Mafia, Bratva, c'est du pareil au même et cet homme respire le danger, qui est comme un philtre d'amour des plus dévastateurs.

      Lorsqu'il tend sa main, la mienne la trouve volontiers, presque comme si elle était faite pour s'adapter comme la pantoufle de vair de Cendrillon, et alors que nous quittons la pièce la plus étonnante et la plus surprenante que j'aie jamais vue, deux personnes très différentes sortent.

       

      Nous nous servons dans la petite cuisine et je suis heureuse de constater que les fruits frais et les muffins anglais s’y trouvent en abondance. Il y a même un grille-pain et du beurre et, en me servant, j'en prends assez pour nous deux, avec un café pour Ivan et mon thé anglais préféré. Nous prenons le petit-déjeuner à une table qui pourrait accueillir au moins douze personnes et je regarde autour de moi avec étonnement.

      — Les gens vivent-ils vraiment comme ça ?

      — Il semble que oui.

      — Parle-moi de ton ami.

      Je suis curieuse de connaître l'homme qui nous a sauvés d'une mort certaine. Ivan hausse les épaules.

      — Nous nous sommes rencontrés à l'université et avons partagé une maison avec trois autres gars. Malik vient de Dubaï et son père est le conseiller en sécurité du Sheikh. J’en arrive à croire qu'ils impriment des billets dans leurs nombreux palais, car je n'ai jamais connu de vie comme celle-ci.

      — Tu lui fais confiance ?

      Je suis curieuse de savoir et j'espère que la réponse sera positive, car s'il est dans le coup, on pourrait tomber dans une embuscade d'ici peu.

      — Je lui donnerais ma vie.

      Ivan a l'air déterminé et ajoute à voix basse :

      — Nous sommes des frères de sang. Nous étions six à prêter serment le dernier jour de l'université. Payé par le sang.

      — Du sang !

      L'horreur doit se lire sur mon visage, car il sourit, et c'est comme si le diable était entré dans la pièce.

      — Nous avons coupé notre peau et signé nos noms avec du sang et ce lien ne sera jamais brisé.

      — Wahou !

      Je n'arrive pas à y croire.

      — C'est comme si ça sortait d'un putain de livre. Quel était ton serment ?

      — Celui de tourner le dos à l'amour et de vivre sans nos cœurs afin de libérer la sœur d'Angelo d'un maniaque et la ramener jusqu’à nous.

      — Sa sœur ?

      Je suis confuse. Ivan secoue la tête, semblant assez triste.

      — Winter est venue vivre avec nous à l'Académie Rockwell lors de notre dernier semestre. Angelo est son frère jumeau, et ils ont vécu la même vie que nous tous. Elle devait être mariée après son diplôme à quelqu'un choisi par son père et elle avait peur.

      — Je ne suis pas surprise. Qui veut d’un mariage arrangé ?

      — Personne quand l'homme est assez vieux pour être ton père et qu'il est le plus grand salaud de mafieux du monde.

      — C'est dégoûtant.

      Je me sens malade et Ivan grogne.

      — De toute façon, je ne veux pas en parler.

      Il baisse les yeux et je suis un peu surprise parce que quelque chose lui a fait claquer la porte. Je ressens une douleur quand je pense à ce qui a pu causer ce revirement. Ce doit être Winter. Il doit l'aimer et ça le déchire de l'imaginer avec un autre homme. Pour une raison ou une autre, mon appétit me fuit et je repousse mon assiette pour regarder les nuages en dessous de nous.

      — Tu ne manges pas ?

      Sa voix bourrue ramène mon attention sur lui et je force un sourire éclatant sur mon visage.

      — J'en ai eu assez. Merci.

      Il me fixe longuement, puis secoue la tête.

      — Es-tu toujours aussi polie ?

      — Bien sûr, les bonnes manières ne coûtent rien, malgré les circonstances.

      Il glousse, ce qui me fait sourire.

      — Qu’est-ce qui t’amuse ?"

      — Toi. Ma parfaite petite rose anglaise qui a l'air de prendre le thé avec la reine, pas avec le salaud de Russe qui l'a kidnappée et a failli la faire tuer.

      — Oui, eh bien, certaines choses ne peuvent être évitées, et il faut tirer le meilleur parti d'une mauvaise situation.

      — C'est ce que c'est, une mauvaise situation ?

      Pour une raison quelconque, il a l'air un peu déçu et je hausse les épaules.

      — Je suppose que oui, mais elle a ses bons côtés.

      — C'est vrai.

      Il rit et me regarde droit dans les yeux, ce qui me fait frissonner de désir parce que franchement, je pense que je me dirige vers une sorte d'autoroute folle avec ce beau Russe, qui ne finira qu'à un seul endroit : son lit.

      — Si tu veux savoir, la compagnie n'est pas aussi mauvaise que je le pensais.

      — C'est vrai ?

      — Oui, même si j'aurais préféré un défi plus important.

      — Comment ça ?

      Il semble amusé. Je me penche en avant pour lui adresser un sourire suggestif.

      — J'avais espéré qu'il pourrait m'apprendre à être une meilleure combattante, entre autres choses.

      — Autres choses ?

      Il fronce les sourcils et je hausse les épaules.

      — Oui. Autres choses.

      — C’est-à-dire ?

      Le sourire sur son visage me fait sourire parce que j'aime cette relation facile que nous construisons et, me sentant plus audacieuse, je soupire.

      — Ce n'est pas drôle d'être moi, Ivan.

      — Je pleure pour toi, princesse.

      Il roule les yeux et je hausse les épaules.

      — Tu penses que ma vie est facile, et comparée à la tienne, elle l'est. Cependant, comme la jumelle de ton ami, ma vie a déjà été décidée pour moi.

      — Je ne suis toujours pas convaincu, bébé.

      — Eh bien, réfléchis. J'ai été envoyée en pensionnat pendant la majeure partie de ma vie et certains diront que j'ai déjà écopé d’une condamnation à perpétuité. Il n'y a pas de liberté dans une école anglaise, pas dans celles pour les riches, en tout cas. Je suis enfermée avec des filles comme moi et séparée des garçons pour notre protection. On nous apprend ce que c'est que d'être une bonne épouse et une bonne mère et comment charmer le mari le plus convenable que nous pouvons accrocher à notre ligne.

      — Je ne pleure toujours pas.

      Il se penche en arrière et prend une gorgée de son café. Je soupire théâtralement.

      — Quand je t'ai demandé de m'embrasser, c'était la question la plus audacieuse que j'avais jamais posée parce qu'il se trouve que c'était mon tout premier baiser.

      Maintenant j'ai son attention et il semble choqué.

      — Le premier !

      — Oui. Je t’ai dit que j'ai vécu avec des filles toute ma vie et même quand les vacances arrivaient, je les passais au club de tennis, à l'école de cuisine ou au fin fond de la campagne, dans la maison de campagne de mes parents. Absolument aucun garçon n'était admis et chacun de mes mouvements était surveillé.

      — Donc, tu n'as jamais eu de petit ami.

      Ivan a l'air curieux. Je hoche la tête.

      — C’est ça. Bref, le jour où tu m’as kidnappée, j'ai prié pour avoir une autre vie. Quelque chose de cool et d'avant-gardiste et il semble que mon souhait ait été exaucé.

      — Tu as souhaité ça ?

      Il rit comme si j'avais raconté la plus drôle des blagues et je hoche la tête.

      — Je veux la vie, Ivan. Je veux aimer, rire et vivre. Je veux la liberté et ne pas vivre selon les règles. T'embrasser a été la meilleure expérience de ma vie jusqu'à présent même si, pour toi, c'était probablement une expérience parmi tant d'autres. Je veux juste que tu le saches, car, malgré les circonstances, tu m'as au moins donné quelque chose à chérir dans mon futur ennuyeux marié à un rabat-joie.

      — Un quoi ?

      Il a l'air confus et je ris aux éclats.

      — C'est un terme qu'on utilise pour parler de quelqu’un d'ennuyeux, de simple et sans imagination. Qui subit les aléas de la vie plutôt que de la vivre. Je suis maintenant prête à recevoir ta pitié. Merci.

      Il pose sa tasse et me regarde profondément dans les yeux.

      — Mon histoire est bien meilleure.

      — C'est à moi d'en juger.

      Je lève ma tasse et je prends une gorgée de ce thé qui me rappelle beaucoup la maison.

      — Je n'ai jamais connu ma mère. Seulement un père dont la philosophie éducative était de faire se battre son fils. D'aussi loin que je me souvienne, il m'a forcé à affronter des enfants du quartier et s’ils ne baignaient pas dans leur propre sang, il prenait le mien à la place.

      La tasse se fige contre ma bouche tandis qu'il dit d'un ton morne :

      — J'ai perdu ma virginité avec la petite amie de mon père, sous son regard.

      Maintenant, je pose la tasse et je regrette de l’avoir encouragé à me raconter son histoire.

      — J'avais quatorze ans.

      Je lui tends la main et, tandis que ses doigts entrelacent les miens, il dit d’un ton bourru :

      — J'ai été éduqué à l'école de la vie et traîné à sa suite pendant qu'il torturait, assassinait et violait ses victimes. On m'a encouragé à participer et les seules fois où j’obtenais son approbation, c’était lorsque je gagnais des combats.

      C'est comme s'il parlait de quelqu'un d'autre, car il n'y a aucune émotion dans sa voix et il dit avec un soupir. :

      — Le combat est devenu ma couverture de survie. Si je gagnais, il était heureux, ce qui me rendait heureux. Je cherchais son approbation parce qu'il était le grand méchant monstre que tout le monde craignait. J'ai appris à aimer ce que je faisais. Pour chaque os que je cassais, j'étais récompensé. J'avais tout. Les femmes, la nourriture, et l'alcool. Un compte en banque illimité et aucune règle sauf une. Gagner.

      Il s'interrompt et je vois la lumière danser dans ses yeux quand il dit en souriant :

      — Sa plus grande erreur a été de m'envoyer en Amérique pour y être éduqué. L'endroit s'appelait Rockwell Academy, et j'y ai rencontré mon avenir. Avec mes amis, nous allons changer notre avenir et vivre nos vies comme nous le voulons et non comme nos familles l'ont prévu. Comme toi, je veux une vie différente de celle qui a été tracée pour moi, et te kidnapper nous donnera tout ce que nous voulons.

      — Comment ?

      Je retiens mon souffle parce que je ne m'attendais pas à ça. Il dit sombrement :

      — J'ai menti sur la raison pour laquelle je t'ai kidnappée.

      — Tu as menti ?

      Maintenant, j'ai peur parce que la conversation prend une tournure plus sombre. Il acquiesce en me regardant avec une expression torturée.

      — Il se trouve que le mari de Winter acceptera un certain marché.

      Il semble dégoûté lorsqu’il crache :

      — On vous échange toutes les deux et chacun obtient ce qu'il veut.

      — Tout le monde ?

      Je me sens faible et désespérée face à la vraie raison de ma présence ici. Il conclut :

      — Il se trouve que Massimo Delauren est ton père biologique.
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IVAN

        

      

    

    
      J'ai l'impression d'être le plus grand salaud du monde en regardant la vie de Charlotte s'effondrer et brûler à ses pieds. Son expression est on ne peut plus claire quand je lui expose la vraie raison derrière tout ça.

      Elle a l'air choquée et pourtant nous ne pouvons pas en parler, car le capitaine m'appelle et me dit que nous allons atterrir sous peu.

      Alors que nous rangeons le petit-déjeuner, je m'assois à côté d'une Charlotte choquée en attendant l'atterrissage.

      Depuis qu'elle a appris qu'elle a un père différent de celui qu'elle appelle papa, elle est aussi silencieuse qu'une personne née muette.

      Je devrais être inquiet pour elle, mais j'ai été cruel pour une raison. Ce qui se construit entre nous doit cesser, car je dois l'abandonner. Il n'a jamais été question de s'attacher à elle et il n'y a pas que mes émotions en jeu. Il y a mes frères et Winter, et je dois les faire passer en premier, avant moi, avant elle, avant nous.

      Au moment de l'atterrissage, j'attrape l'enveloppe et en retire les documents nécessaires. Je vois deux billets d'avion accompagnés de nouveaux passeports. Il y a une carte de crédit et un permis de conduire, et il semble que Malik a pensé à tout.

      L'avion s'arrête et Charlotte ne dit toujours rien. Lorsque la porte s'ouvre et que le douanier monte à bord, je lui tends nos papiers en espérant qu'il ne nous pose pas de questions.

      L'agent regarde la paperasse et ses yeux glissent sur Charlotte. Je ne manque pas le regard appréciateur qu'il lui jette, ce qui me rend jaloux de façon inhabituelle. Je sais qu'elle est sexy et qu'elle a l'air riche, et même sans maquillage, je n'ai jamais vu une beauté aussi naturelle de ma vie.

      — Mme Belton.

      Elle lève les yeux et sourit, ses parfaites manières anglaises lui servant bien en cette occasion.

      — Oui ?

      Impossible de savoir que quelque chose ne va pas, car elle bat des cils et sourit adorablement.

      — Je suis ravie de vous rencontrer.

      Je vois bien que l'agent est déjà conquis. Il acquiesce et sourit avant de reporter son attention sur moi. Cette fois, son expression est très différente et il me dit froidement :

      — Votre vol de correspondance pour la Suisse vous attend. Les derniers passagers ont embarqué, et ils doivent partir dans les cinq prochaines minutes. Avez-vous des bagages ?

      — Non, on prendra ce dont on a besoin quand on sera là-bas.

      Il acquiesce, puis adresse un autre sourire à Charlotte avant de dire respectueusement :

      — Si vous voulez bien me suivre, je veillerai à ce que vous arriviez à l'heure.

      En remerciant le capitaine et en regardant Charlotte lui serrer la main avec un sourire chaleureux, je secoue la tête, soudainement agacé pour une raison quelconque. Je la suis tandis qu'elle bavarde gentiment avec l'officier. Elle m'ignore ostensiblement et, pour une raison quelconque, je n'aime pas ça du tout, et je me demande pourquoi elle ne l'a pas alerté de sa situation. Cette seule pensée me fait avancer, car je m'accroche à la dernière lueur d'espoir que j'ai. Peut-être, juste peut-être, que je peux rendre nos deux avenirs un peu différents d'une manière ou d'une autre.
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        * * *

      

      Nous embarquons dans l'avion commercial pile à l'heure et lorsque les portes se referment derrière nous, on nous montre deux sièges en première classe. Charlotte est assise dans celui qui se trouve devant moi, ce qui signifie que je peux toujours garder un œil sur elle. Je n'ai pas manqué les regards curieux des passagers lorsque nous sommes entrés dans la cabine, et j'imagine que nous paraissons un peu décalés dans nos tenues de soirée, comme si nous étions sur le point de diriger une réunion du conseil d'administration. Le fait que j'aie l'air d'être exactement ce que je suis n'aide pas avec mon costume noir foncé et mon air menaçant, qui a clairement mis quelques personnes sur les nerfs.

      Charlotte, par contre, flotte dans la cabine comme une brise d'été et sourit gentiment à quiconque la regarde, et une douleur quelque part au fond de moi commence à grandir chaque fois que je la regarde. Je n'ai pas l'habitude de côtoyer des femmes pendant de longues périodes, et mon attachement pour elle grandit. Pour une raison quelconque, je commence à m'intéresser à elle, ce qui n'est absolument pas une bonne chose.

      Alors que l’avion décolle, je commence à me détendre, car une partie de moi était mal à l'aise. N'importe quel employé aurait pu arrêter l'avion et nous enlever, et je ne doute pas que Massimo pourrait ajouter les fonctionnaires de l'aéroport à sa liste de petites mains. Je sais qu'il ne sera pas loin derrière moi et ça me rend nerveux. Charlotte est maintenant sa priorité numéro un et, selon Flynn, il ne reculera devant rien pour la ramener auprès de lui.

      Angelo m'a raconté l'histoire qui explique pourquoi Charlotte a fini en Angleterre. Entendre que Massimo n'a jamais su qu'elle existait est une triste histoire de perte et de douleur. Cependant, ils ont rendu une énorme faveur à Charlotte, car jusqu'à présent, elle a mené une vie bien meilleure que celle qu'elle aurait eue. Je suppose que c'est pourquoi je suis mal à l'aise à ce sujet. Le fait que nous l'utilisions pour sauver Winter ne me convient pas, et je me demande ce que je peux faire à ce sujet.

      Au milieu du voyage, je lève les yeux pour voir Charlotte debout à côté de mon siège. Elle se penche et siffle :

      — Ton ami a un putain de sens de l'humour tordu.

      Elle agite son passeport devant moi, ce qui me fait sourire.

      — Blâme-le, pas moi.

      — Je ne peux pas croire qu'il ait fait ça. Je suis mortifiée !

      Je ne peux m'empêcher de rire et je remarque que quelques passagers autour de nous regardent avec curiosité et, me sentant diabolique, je tends la main pour attirer ses fesses sur mes genoux, en murmurant :

      — Peut-être était-ce un message pour moi.

      — Peu importe ce que c'était, ce n'est pas drôle, et comment vais-je pouvoir regarder l'agent des passeports en face ? Il va penser que c'est une blague et je vais être arrêtée.

      En passant ma main derrière sa tête, j'attire ses lèvres contre les miennes et je murmure :

      — Je pensais que c'était ce que tu voulais. La police va te sauver, n'est-ce pas ?

      Le fait que nous soyons dans un espace aussi confiné signifie que la chaleur de son corps irradie contre le mien et que j'enfouis mon visage contre sa peau odorante. Le simple fait de la tenir sur mes genoux me met sérieusement mal à l'aise, et je vis la plus pure des tortures en ce moment.

      — Les gens regardent, siffle-t-elle.

      Je murmure :

      — Alors on devrait leur donner quelque chose à regarder.

      Je ne peux pas m'empêcher de réclamer ses lèvres tentantes et de l'embrasser profondément et fort, aimant la façon dont son corps se détend contre le mien et ses doigts qui passent dans mes cheveux alors qu'elle me rend la pareille.

      — Hum, monsieur…

      Nous nous séparons et ça m'amuse de voir le visage rougissant de l'hôtesse de l'air qui tient le plateau de nourriture que j'ai commandé.

      — Je suis vraiment désolée, mais votre repas est prêt.

      Charlotte – c'est tout à son honneur – se contente de sourire gentiment et dit avec cet accent britannique que je commence à aimer entendre :

      — Bien sûr, je suis désolée. S'il vous plaît, pardonnez-nous.

      Elle sourit à l'hôtesse de l'air qui lui rend son sourire avec un mélange de jalousie et d'admiration et, tandis que Charlotte retourne à son siège et attend son propre repas, j'essaie d'éloigner mon esprit de la façon dont elle me rend fou quand je suis avec elle.
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CHARLOTTE

        

      

    

    
      Je gémis intérieurement en replaçant le passeport dans le sac fourni par l'ami d'Ivan. Chastity Belton. En quoi c'était une bonne idée ? Tout semble authentique sur le passeport, même ma photo, ce qui me fait me poser des questions sur ces hommes. Comment a-t-il pu créer un faux passeport en un rien de temps et que ça a marché ? Le dernier douanier n'a pas eu l'air de s'en soucier, et j'ai mon cœur se serre en imaginant à quel point ils doivent rire en ce moment à cause de ce nom stupide. Ivan n'a pas aidé non plus. Ce n'est pas grave pour lui, il ne sera pas un sujet de moquerie dans la salle du personnel des douaniers plus tard quand ils riront et plaisanteront de la femme au nom à consonance très malheureuse.

      Cependant, lorsqu'Ivan a parlé de la police, ça a touché une corde sensible, car, soudain, s'éloigner de lui n'est plus aussi attrayant qu'il y a quelques jours. En fait, lorsqu'il m'a attirée sur ses genoux et m'a embrassée profondément, j'en ai aimé chaque seconde. Il me fait tourner la tête et mes principes m'abandonnent en un clin d'œil parce qu'avec lui, c'est comme si je vivais vraiment, que je ne me contentais pas de faire semblant.

      L'hôtesse me livre mon repas, je souris et lui dis poliment merci. J'aime voir l'admiration dans ses yeux. Je sais qu'on fait un beau couple. C'est évident à voir les regards des dames qui s'attardent quand Ivan passe devant elles et l'admiration sur les visages des hommes. J'ai déjà surpris le regard de l'homme en face de moi plusieurs fois et pour une fois, je me sens bien dans ma peau. Habillée de la lingerie la plus sexy et d'une robe de créateur, c'est suffisant pour que n'importe quelle femme se sente sexy, mais marcher aux côtés d'un homme comme mon sauvage russe, c'est du domaine du rêve, pas du cauchemar auquel je m'attendais.

      Pendant que je mange, je pense à la bombe qu'il a lâchée dans la conversation avant que nous quittions l'avion de son ami, et je n'arrive pas à m'y retrouver. Il doit se tromper parce que j'ai des parents aimants. En fait, ils doivent être fous d'inquiétude, et je m’en veux de ne pas avoir pensé à ce qu'ils doivent ressentir depuis tout ce temps. Je suis tellement prise dans cette aventure que l'énormité de la situation ne m'a pas encore frappée et maintenant que j'y réfléchis pendant un de mes rares moments de solitude, je commence à réaliser à quel point nous sommes dans le pétrin.

      Mon père a-t-il déjà payé la rançon ? Il doit vraiment de l'argent à la bratva, ou c'était un mensonge pour cacher la vraie raison de ma présence ici ? Je suis la fille d'un chef de la mafia. Ça ne peut pas être vrai… Si ça l'est, qu'est-ce que ça signifie pour moi ? Le chef de la mafia le plus détesté au monde, d’après Ivan. Ça ne semble pas bon. Après avoir entendu le témoignage d'Ivan sur sa propre éducation, je commence à paniquer. En fait, la nourriture est devenue poussière dans ma bouche alors que j'envisage d'être échangée et livrée à un criminel désespéré.

      Je ne reverrai jamais mes parents. Je serai obligée d'épouser quelqu'un d'assez âgé pour être mon père, comme Winter l'a été. Le fait qu'Ivan et ses amis se donnent tant de mal pour la récupérer signifie que sa vie est merdique en ce moment et que je suis la malchanceuse qui va prendre sa place. Je ne compte pas. Je suis remplaçable, alors ils vont m'utiliser pour la libérer de cette folie.

      Tout pèse sur mon esprit et, sans réfléchir, je saisis le verre de vin rouge que l'hôtesse m'a offert avec mon repas et l'avale comme si c'était de l'eau.

      J'appuie ma tête contre l'appui-tête et je ferme les yeux en essayant d'assimiler tout ce que j'ai entendu. Ce n'est que lorsque l'hôtesse de l'air passe devant moi que je les ouvre et que je dis rapidement :

      — Hum, je pourrais avoir un autre verre ?

      Elle sourit.

      — Bien sûr, madame.

      Elle est de retour en un rien de temps, et j'envisage même de lui demander de laisser la bouteille. À peine a-t-elle rempli mon verre que je le vide.

      Maintenant, je me sens mieux, et la lueur chaude se transforme en une sensation floue de bonheur. Tout autour de moi, les gens poursuivent leur journée et je devrais faire de même. Je mets de côté mon cauchemar et profite du temps que j'ai. Je mets donc mes écouteurs et me prépare à regarder un film en espérant que ça me distraira de ma vie de merde.
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        * * *

      

      Une légère secousse me fait sursauter et une voix aimable me dit :

      — Madame, nous sommes sur le point d'atterrir. Veuillez attacher votre ceinture.

      Mes paupières sont lourdes lorsque je les soulève et me rappelle où je suis. L’avion, bien sûr, la Suisse. Il me faut un moment pour rassembler mes pensées, parce qu'elles tournent autour de ma tête comme si elles étaient en train de danser la gigue.

      Pourquoi ai-je bu du vin ? Je suis un poids plume. Je ne bois jamais, et maintenant je comprends pourquoi, car il est évident que ça ne me convient pas. Je dois y être allergique, j'ai besoin d'un Epi-Pen ou quelque chose comme ça. Je dois pousser un gémissement ou quelque chose du genre parce que l'homme de l'autre côté de l'allée me regarde et sourit avec sympathie. Je lui offre un sourire tremblant en retour et murmure :

      — J'ai peur de l'avion.

      Il acquiesce comme si c'était la seule raison de mon comportement et non le fait que j'ai trop bu. Un grognement derrière moi me fait sursauter alors qu'Ivan dit d’un ton brusque :

      — On ne parle pas jusqu'à ce qu'on arrive à la maison de Malik.

      Ça y est, je suis vraiment énervée, alors je décide de l'ignorer complètement. Comment ose-t-il me parler sur ce ton ? Je peux parler si j'en ai envie, et je le ferai d'ailleurs. Juste pour le prouver, je demande aussitôt à l'homme :

      — Vous êtes en voyage d'affaires ?

      Je peux presque sentir la colère vibrer sur le siège derrière moi lorsque l'homme acquiesce avec un sourire éclatant.

      — Oui, j'ai une affaire à conclure. Et vous ?

      — Pareil.

      Je prie le tout-puissant pour qu’il ne demande pas dans quel domaine je suis. Dieu n'écoute manifestement pas, car demande dit avec intérêt :

      — Dans quel domaine travaillez-vous ?

      — Oh, euh… la lingerie.

      Je dis la première chose qui me vient à l'esprit et le regrette dès que ses yeux pétillent d'intérêt.

      — Ça semble bien plus intéressant que la technologie informatique. Vous concevez vos propres pièces ?

      La lueur suggestive dans son regard me donne la chair de poule, car je sens déjà qu'il m'imagine en train de les porter, et je hoche la tête.

      — Euh oui, vous savez, comme Victoria Secrets. C'est nous. Sans les Anges, bien sûr. Nous avons nos, hum, Honeys.

      Je bafouille parce que maintenant que je me suis engagée dans cette voie, je ne peux plus revenir en arrière et j'espère que quelque chose va se passer pour mettre fin à cette conversation. Avec entrain, l’homme propose :

      — Pourquoi ne pas nous brancher ?

      Je le regarde avec horreur, et il rit à gorge déployée.

      — Je veux dire, je dirige une société d'informatique et nous rendons service à de nombreuses entreprises comme la vôtre.

      Le clin d'œil qu'il m'a lancé en disant « service » ne m’échappe pas et maintenant je suis incroyablement mal à l'aise.

      — Oh, bien, merci et tout, mais…

      Il n'abandonne pas et me tend sa carte de visite accompagnée d'un clin d'œil suggestif.

      — Appelez-moi et nous organiserons quelque chose.

      Mes bonnes manières m'obligent à lever la main pour la prendre, mais avant que je puisse le faire, elle m'est rudement arrachée et une voix très en colère dit d’un ton lugubre :

      — La dame n'a pas besoin de vos services.

      Je regarde le sang quitter le visage de l'homme alors qu'on lui rend sa carte et, visiblement, l'expression du visage d'Ivan lui fait froid dans le dos, car il bégaie :

      — Bien sûr, pardonnez-moi.

      Avant de se retourner et de regarder dans la direction opposée.

      Une fois de plus, un faible grognement menaçant parvient à mes oreilles alors qu'il répète ses mots de tout à l'heure.

      — On ne parle pas.

      La frustration me déchire de l'intérieur et, me mordant la lèvre, je regarde par la fenêtre et tente de calmer mon cœur qui bat. Je ne sais plus quoi penser, ressentir ou dire, car rien de ce qui se passe dans ma vie n'est normal en ce moment et pourtant, je ne peux pas me mentir, je m'amuse bien plus que je ne le devrais.
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IVAN

        

      

    

    
      Pourquoi cette femme est si frustrante ? Elle désobéit aux ordres et engage la conversation juste pour m'énerver.

      C'est vrai. Ça m'a énervé, et voir ce type la draguer m'a rendu encore plus furieux. Personne ne lui parle. Jamais. Déjà, dans son putain d'uniforme sans âme, elle était une déesse, mais habillée de cette lingerie, comme elle l'appelle, sous une robe qui épouse ses courbes au point de me rendre jaloux d'une putain de robe, ça me fait imaginer toutes sortes de choses dépravées que je veux lui faire. Je ne suis évidemment pas le seul et si j'avais pu, j'aurais abattu ce salaud à bout portant pour avoir osé lui parler.

      Je suis officiellement foutu, car je perds la tête pour une femme, et pourtant il n'y a pas d'avenir pour nous. Pas ensemble, en tout cas. Donc je lutte contre la rage et j'essaie de me calmer parce que plus vite ce sera fini, mieux ce sera pour ma santé mentale.

      Seule la pensée de sa colère face au nom que Malik lui a choisi me détend, car j'ai aimé voir la rage dans ses jolis yeux bleus. J'ai presque ri à gorge déployée, mais maintenant la blague se retourne contre moi parce que Malik m’a envoyé un message fort et clair. « Ne t'approche pas de la fille, car si tu le faisais, ça déclencherait une guerre ».

      Parfois, je m'interroge sur Malik. Il semble tout savoir de nous. Nos mouvements, nos pensées les plus sombres, et anticipe les problèmes avant qu'ils ne se développent. C'est pourquoi Angelo lui fait tellement confiance.

      Angelo, aussi connu sous le nom de The Boss, élabore les plans et Malik les réalise. Flynn est notre arme silencieuse, ayant en quelque sorte la capacité de s'introduire dans des endroits qu'aucun d'entre nous ne pourrait jamais imaginer et Alessandro et moi-même sommes les muscles. Les muscles derrière les cerveaux, et ensemble nous formons une équipe parfaite. En pensant à ma bête d'ami, mon cœur palpite de douleur pour lui. Il s'intéresse à Winter plus que quiconque. Je ne suis pas stupide et je sais qu'ils étaient beaucoup plus proches à l'Académie Rockwell qu'on ne le pensait. Il vit un enfer, et ce sera d'autant plus difficile pour lui que le plan d'Angelo pour libérer sa sœur exige qu'Alessandro abandonne son âme au diable, autrement dit à son grand-père.

      L'histoire de la famille d'Alessandro est profonde, et son grand-père commande la plus grande opération mafieuse de Sicile. Il souhaite que son petit-fils prenne la relève, mais il préfère tourner des films à Hollywood et garder ses distances avec le crime. Pour obtenir l'aide de sa famille afin de récupérer Winter, Alessandro doit se plier aux exigences de son grand-père. Je connais mon ami, il fera tout ce qui est nécessaire pour la ramener à la maison, c'est pourquoi je dois mettre de côté mes propres désirs et faire ce qui est bon pour mes amis. Tous mes amis.

      Un nuage sombre s'installe dans mon cœur alors que les démons s'emparent d'une autre âme. Charlotte Richmond est hors d’atteinte à tous points de vue, et je dois limiter les dégâts avant qu'il ne soit trop tard.

      Alors que l'avion atterrit à Zurich, je mets de l’ordre dans mes sentiments, sachant que les prochains jours seront les plus difficiles jusqu'à présent et ça a tout à voir avec le fait que je vais être enfermé dans une maison avec la délicieuse femme assise en face de moi. S'il y a un test ultime de ma détermination, c'est bien celui-là.

       

      Dès que la porte s'ouvre, nous sommes les premiers à partir, et je tiens fermement sa main pour lui rappeler qu'elle est ma prisonnière. D'une manière ou d'une autre, ça semble avoir été oublié parmi tout le drame et c'est une situation dangereuse dans laquelle nous sommes maintenant.

      Alors que nous marchons rapidement le long du couloir, je dis sévèrement :

      — N'oublie pas de jouer ton rôle. N'importe qui peut nous observer et je ne parle pas des forces de l’ordre.

      — Qu'est-ce que tu veux dire ?

      Sa voix est un peu traînante, ce qui ne me surprend pas vu le vin qu'elle a bu. Connaissant Charlotte, je suppose qu'elle n'est pas habituée à l'alcool.

      — Je veux dire que même si tu penses être en sécurité, il est peu probable que tu le sois. Tu as probablement toutes les familles de la mafia du pays qui te recherchent en ce moment.

      — Tu te moques de moi ?

      Elle semble horrifiée et je grogne :

      — Ouvre les yeux, Charlotte. Tu es une princesse de la mafia, que tu le veuilles ou non, et ton très cher papa est le roi. Ta meilleure chance de survie en ce moment, c'est ta main dans la mienne, alors fais tout ce que je dis et ne me pose pas de questions, compris ?

      — Oui.

      Elle a l'air boudeuse et je suppose que, comme moi, elle en a déjà marre de cette merde. Nous manquons de sommeil, nous avons faim et nous carburons à l'adrénaline, alors plus vite nous serons en sécurité, mieux ce sera pour nous deux.

      Je suis surpris quand elle resserre son emprise sur ma main et me dit d'une voix d'acier :

      — Écoute, je vais suivre tes règles, mais à une condition.

      — Tu penses être en position d’émettre des conditions ?

      Ça me fait rire, et elle dit avec colère :

      — Oui, je le pense, espèce de connard, parce qu'un cri, un mot dans la bonne oreille et tu seras conduit à Alcatraz avant que tu puisses souffler.

      — Alcatraz n'existe plus. Tu te fais des idées.

      — Bien, une prison similaire alors, mais j'ai mes exigences et tu dois les satisfaire.

      Elle a l'air furieuse, ce qui est le côté d'elle que j'aime le plus, et donc je me retiens de sourire et dis d’un ton brusque :

      — Et quelles sont-elles ?

      — Des réponses. Je veux que tu me dises tout, toute l'histoire triste, et que tu me laisses décider par moi-même de ce que je veux.

      — Tu n’as pas le choix.

      Nous marchons rapidement, mais notre conversation est chargée de chuchotements furieux, et elle réplique :

      — Peut-être pas, mais j’ai le droit de savoir ce qui va se passer. Je veux tout savoir avant d’être échangée comme un vulgaire paquet.

      — Surveille ton putain de langage. Les dames ne jurent pas. On ne t'a rien appris dans ton école chic ?

      — Ils m'ont appris à affronter les trous du cul comme toi.

      — Oh que non.

      Je ris simplement pour l'enflammer davantage et elle siffle :

      — Tu m'as prise au dépourvu. J'étais dans un moment de faiblesse. On en reparlera plus tard et je prendrai plaisir à effacer ce sourire de bâtard suffisant de ton visage.

      — J'ai hâte d'y être, princesse.

      Nous arrivons au contrôle des passeports et remercions les ordinateurs, car tout ce que nous avons à faire est de scanner nos passeports. J'espère vraiment que la technologie de Malik est à la hauteur, car une seule fausse lecture et nous pourrions avoir des problèmes. Cependant, connaissant mon sinistre ami, il aura déjà payé tous les fonctionnaires de ce bâtiment, donc je suis plutôt détendu en passant dans la machine.

      Je suis passé sans encombre. Je regarde derrière moi et je vois Charlotte qui s'énerve en essayant de faire fonctionner le sien. En roulant des yeux, je dis fermement :

      — Dans l'autre sens. Bon sang, tu ne connais rien.

      Elle me lance un regard furieux et ma bite s'agite, car elle pressent une soirée d'animosité avec la délicieuse créature dont j'ai la charge. J'aime un bon combat ; ça a toujours été le cas, et avec une femme comme elle, le combat est très différent. Principalement, je vais combattre mon attirance pour elle parce que le message subliminal de Malik n'a pas été vain. « Ne la touche pas ». Je me doute des raisons derrière ce rappel. Si le plan fonctionne et que nous l'échangeons avec Winter, Massimo va cracher des balles si jamais il découvre que j'ai souillé sa fille vierge. C'est la manière mafieuse, c'est pourquoi Angelo était si prudent avec Winter à Rockwell. Si l'homme qu'elle a épousé découvrait que sa femme n'était pas vierge pendant leur nuit de noces, elle ne se réveillerait pas le matin. Malik a eu raison de me le rappeler et un gémissement de frustration se fraye un chemin jusqu’à mes lèvres, provoquant le regard furieux de Charlotte qui quitte le portique des passeports.

      — Ce n'est pas ma faute si la technologie est compliquée. En fait, le mien n'a pas fonctionné, je devrais peut-être le signaler. Pas étonnant qu'il y ait des files d'attente dans ce genre d’endroit.

      En attrapant son bras, je lui dis fermement :

      — Le seul problème, princesse, c'est toi, alors ferme ta gueule et fais ce qu'on te dit avant que ma main ne revisite ton putain de cul, comme tu l'appelles.

      Le message est clair, et elle me fixe avec une haine pure qui brille dans ses yeux et lève son doigt pour le passer le long de ses lèvres, comme pour les fermer hermétiquement. Malgré ma frustration, ça me fait rire et l'animosité dans son expression me fait rire encore plus fort alors que je la guide à travers la douane et le hall des arrivées.
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CHARLOTTE

        

      

    

    
      Je suis fatiguée, grincheuse, et j'en ai complètement marre. Ivan est impossible et agit comme s'il était mon garde du corps ou quelque chose comme ça. Il y a aussi ce nom qu'on m'a collé. C'est embarrassant et je suis heureuse d'avoir été épargnée de l'humiliation de voir mon passeport contrôlé par un humain et non par une machine. En fait, c'est probablement pour ça que la machine n’a pas fonctionné. Elle s'est amusée à mes dépens. Je suppose que si les machines pouvaient le faire, celle-ci aurait transmis l’information à toutes les autres machines, afin qu’elles s’amusent à mes dépens.

      Je délire maintenant parce que mes pensées sont encore plus folles que moi en ce moment et je suis soulagée lorsque nous entrons dans le hall des arrivées et que nous voyons un homme portant le même uniforme que le commandant de bord de l'avion privé, qui brandit une pancarte sur laquelle on peut lire : M. et Mme Belton.

      Ivan glousse quand il le voit et je siffle :

      — Ne te fais pas d'illusions sur les avantages liés à ce titre.

      À ma grande surprise, il m'attrape par le cul et me murmure :

      — Crois-moi, princesse, c'est toi qui vas me supplier, pas moi.

      — Dans tes rêves, sauvage, rétorqué-je.

      Son rire grave me fait presque sourire.

      Nous nous approchons de l'homme, qui hoche respectueusement la tête.

      — Monsieur, madame, veuillez me suivre.

      Je vois Ivan envoyer un message rapide sur son téléphone, et je suis curieuse.

      — Qu'est-ce que tu fais ?

      Il chuchote :

      — Je vérifie que ce type est bien celui qu'il prétend être.

      — Oh.

      Je suis frappée de voir que je suis si confiante. Heureusement pour moi, Ivan a toujours une longueur d'avance, car je n'ai pas oublié que nous avons tous deux été empoisonnés dans son propre avion. Je pense qu'il a raison de ne faire confiance à personne et même si je ne devrais pas, je serre sa main un peu plus fort.

      Le chauffeur nous conduit jusqu’à une grande limousine à l'extérieur et je suis fascinée par la voiture la plus moche que j'ai jamais vue.

      Ivan soupire lourdement.

      — Putain de Malik. Pourquoi insiste-t-il pour ce genre de merde ? Nous sommes difficilement invisibles maintenant.

      Le chauffeur ouvre la porte et après une rapide vérification de l'intérieur, Ivan m'aide à entrer dans l'intérieur somptueux d'une voiture qui ne devrait pas être étiquetée comme telle. C'est plutôt une chambre d'hôtel, et lorsque la porte se referme, j’observe un moyen de transport auquel je ne m'attendais pas.

      Ivan se penche en arrière sur son siège et gémit.

      — Putain, j'ai besoin d'un verre.

      Je le regarde appuyer sur quelque chose et, comme par magie, un petit bar apparaît de nulle part. Il saisit la bouteille de vodka et fait sauter le bouchon, buvant longuement et profondément avant de haleter de soulagement.

      — Ivan.

      Je prononce son nom avec ma meilleure voix de maîtresse d'école.

      — Oui, mademoiselle.

      Il sourit, affichant son sourire sexy qui fait étrangement défaillir mes genoux.

      — Il existe des étiquettes pour les hommes comme toi et des endroits où tu peux trouver de l'aide.

      — J'en doute, princesse.

      — C'est là que tu as tort. Le père de mon amie Rochelle est aussi un alcoolique et est membre des alcooliques anonymes. On devrait peut-être t’inscrire. Enfin, tu sais, la pente glissante et tout ça, je dis ça comme ça.

      Je m'installe dans mon siège, croise les jambes et ne manque pas le regard torturé qu'il me lance en les parcourant du regard. En marmonnant « putain », il prend une autre gorgée, ce qui me fait rouler les yeux.

      Je regarde par la fenêtre et je soupire.

      — Je suppose qu'ils n'ont pas une tasse de thé quelque part dans cette grotte magique. Je suis assoiffée.

      — J'en doute, dit Ivan d’un air épuisé.

      —De l'eau alors.

      — Sers-toi. Je ne suis pas ton serviteur.

      Il est irritable et je ne comprends même pas pourquoi, car si quelqu'un a le droit de l’être, c'est bien moi. Je me penche donc en avant et attrape une bouteille d'Evian, qui est fraîche et agréable. Au moment où j'enlève le bouchon, la voiture fait une embardée et, avant que je comprenne ce qui se passe, le liquide frais gicle sur ses genoux, ce qui provoque un flot continu de mots russes furieux qui sortent de sa bouche.

      Lorsque la voiture tourne à nouveau, je tombe sur lui et, pendant un moment, je ne sais pas où je suis, mais je réalise bientôt, à ma grande horreur, que je suis face contre son entrejambe.

      Son rire me fait reculer et, le visage brûlant, je crie :

      — Tu lui as dit de faire ça exprès.

      — Ne sois pas ridicule. Tu sais, princesse, si tu veux me sucer, ça peut s'arranger.

      — J'arrive un peu tard pour ça, car il semble que tu as déjà fait le travail toi-même.

      Je souris quand je vois la tâche sombre qui recouvre son entrejambe là où l'eau a laissé sa marque et je ne peux m'empêcher de rire hystériquement face à la fureur qui se lit sur son visage.

      Mais j'arrête vite de rire quand, sans prévenir, il tend la main et m'attrape. Je suis traînée sur ses genoux mouillés et je me retrouve avec ma robe autour de la taille. Avant que je puisse crier, il passe sa main sur mon cul couvert de soie et gémit bruyamment.

      — Putain, tu m'as été envoyée par Satan lui-même.

      Le fait que j'aime sa main sur ma peau me rend silencieuse parce que ça m'excite à un point auquel je ne m'attendais pas. Son toucher est doux et il caresse doucement ma peau, ce qui fait que mon souffle est coupé et que mes jambes tremblent.

      Puis, sans prévenir, il baisse ma robe et me fait tourner sur moi-même, de sorte qu'il me tient dans ses bras comme un bébé et, avec un gémissement guttural, il baisse la tête et m'embrasse si fort que j'en perds la tête. En levant la main, j'emmêle mes doigts dans ses cheveux courts et je l'attire plus fort et plus profondément, de sorte que ça devient un choc frénétique de langues, qui lèchent, mordent et sondent, désespérément à la recherche d'un avant-goût.

      Il me pousse en arrière et sa main parcourt la longueur de mes jambes, passant sous la robe et se posant sur l'intérieur de ma cuisse, et je suis presque haletante de désir, car j'ai envie qu'il aille plus loin. Ses doigts effleurent le tissu puis l'écartent, son pouce caresse mon clito, ce qui me fait gémir. Je halète pour lui. Je ferai tout ce qu'il demande parce que je n'ai jamais rien vécu de tel et, lorsque son doigt pénètre dans ma chatte humide, je m'appuie dessus avec toute la morale d'une prostituée.

      Il me suce le cou, et je halète, cambrant mon dos, désespérée d'être plus proche de lui et soudain, comme la bouteille d'eau froide qui est tombée, il se recule et dit dans un souffle rauque :

      — Non.

      D'un geste rapide, il descend ma robe et me repousse sur mon siège, se passant les doigts dans les cheveux avec distraction.

      — Non…

      Ma voix tremble et je me sens si rejetée quand il lève les yeux vers les miens et dit d’un ton brusque :

      — Je ne peux pas, ce n'est pas bien.

      — D’accord.

      Je me détourne, les larmes perlant derrière mes yeux alors que je fais face au rejet. Je suis surprise quand une main rugueuse se pose sur la mienne et qu'il me dit d'un ton bourru :

      — Regarde-moi, princesse.

      À contrecœur, je fais ce qu'il dit et mon cœur bat la chamade quand j'enregistre le désir qui brûle dans ses yeux, me disant qu'il ressent la même chose.

      — Je ne peux pas être cet homme.

      — Quel homme ?

      — L'homme qui prend une femme sans avoir l'intention de la garder.

      — Mais tu l'as fait, probablement un million de fois déjà, tu me l'as dit.

      Je suis si confuse. Il me surprend encore une fois quand il dit d'une voix cassée :

      — Mais je n'ai jamais voulu en garder aucune.

      Il lâche ma main et tend la main vers la vodka, et je ne dis rien. Au contraire, je comprends son geste, et dès qu'il retire la bouteille de ses lèvres, je l'attrape et en bois une gorgée à mon tour. Le liquide brûlant me fait tousser, ce qui le fait glousser et, comme ça, la gêne se dissipe dans l'atmosphère, me laissant étrangement plus heureuse que je ne l'étais il y a un instant.
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IVAN

        

      

    

    
      Charlotte provoquera ma perte. Je le sais déjà, car je ne peux même pas jeter un coup d'œil dans sa direction sans vouloir la goûter. Ça me consume. Le besoin insatiable que j'ai de réclamer cette femme comme la mienne, et c'est là que la folie s'installe parce qu'elle ne sera jamais à moi.

      Pour la première fois, je comprends ce qu'Alessandro a vécu avec Winter. Tu peux regarder, mais pas toucher, si tu veux vivre, bien sûr. Elle est tellement hors limites que ce n'est même pas drôle et ce seul acte de folie n'a fait qu'attiser le feu, pas l'éteindre.

      J'ai perdu le contrôle et je n'en suis pas fier.

      Je comprends qu'elle soit confuse. Nous sommes deux, mais je regarde d'un air maussade par la fenêtre, me demandant comment nous avons tous deux pu nous retrouver dans cette situation. Quand Angelo m'a parlé de ma mission, je n'y ai pas réfléchi. Kidnapper une fille et la garder cachée jusqu'à ce que nous recevions l'appel pour l'échange. Je croyais que ce serait facile, ce qui me montre à quel point je suis idiot. C'est la chose la plus difficile que j'ai faite dans ma vie et c'est parce que, pour la première fois, je veux quelque chose qui ne sera jamais à moi.

      — Ivan.

      Sa voix douce et hésitante m'atteint et s’enroule autour de mon cœur, ce qui me fait dire avec colère :

      — J'ai dit de ne pas parler.

      Je suis surpris lorsqu'elle se rapproche et pose sa tête sur mon épaule, faisant geler la bouteille dans mes mains alors que je la lève pour prendre une autre gorgée de quelque chose qui atténue la douleur.

      Intelligente, elle reste silencieuse, et alors que la voiture nous rapproche de la sécurité, je me demande si mon cœur sera un jour à l'abri du désir que j’éprouve pour cette femme.
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        * * *

      

      La maison de Malik est comme je l’imaginais. Elle ruisselle de luxe tout en étant froide et impersonnelle.

      La voiture s'arrête, le chauffeur ouvre la porte et nous sortons dans la lumière du soleil, une scène très différente de celle qui nous attendait à Norilsk.

      Charlotte serre ma main un peu plus fort et elle pourrait aussi bien serrer mon cœur, car, pour une raison quelconque, je suis protecteur envers elle. Je peux voir qu'elle a peur. Qui ne le serait pas ? Mais elle ne le révèle que par de petits contacts et des regards nerveux quand elle pense que je ne regarde pas. Elle est clairement courageuse, je lui reconnais ce mérite, et c'est pourquoi je ne retire pas ma main de la sienne et la serre simplement pour la rassurer alors que nous sommes accueillis à la porte par un homme qui a l'air de pouvoir nous assommer tous les deux d'un seul souffle.

      Habillé tout en noir, avec des lunettes noires couvrant ses yeux, il semble d'origine arabe et dit d'une voix grave :

      — M. Karim nous a dit de vous attendre. Mon nom est Tariq, et je suis ton nouveau meilleur ami.

      Il regarde Charlotte sans expression et je m'interroge sur le monde secret dans lequel vit mon ami. Je sais qu'il est en enfer avec nous autres et qu'il est entouré d'hommes comme lui. Forts, pour la plupart, silencieux et cachant mille secrets derrière l'ombre la plus noire. Il n'est pas différent, et un frisson me traverse quand j'imagine les horreurs de son monde. Le mien est ce que vous voyez. Menace, violence, et horreurs inimaginables. Celui de Malik est le même, mais caché dans les pages d'un livre fermé dont on ne découvre toute l'horreur qu'en l'ouvrant. Torture, jeux d'esprit et actes de violence, tous dissimulés dans des palais dorés qui semblent respectables à l'extérieur, mais qui renferment les secrets d'Hadès à l'intérieur de leurs murs.

      On suit Tariq à l'intérieur et Charlotte s'étonne de ce que nous découvrons. On a l'impression de pénétrer dans une grotte recouverte de marbre. Les murs semblent être incrustés d'or, l'éclairage caché les fait presque briller, fournissant une lumière d'un genre très différent. C'est le minimalisme à son prix le plus élevé, car la maison elle-même est un art. Des piliers arrondis mènent vers le ciel. Nous nous trouvons dans ce qui semble être le cœur de la maison. En levant les yeux, je vois une galerie qui nous entoure. On y accède par un immense escalier en colimaçon situé au bout.

      Tariq nous conduit dans un salon dominé par deux cheminées, de part et d'autre d'une immense paroi vitrée qui donne sur le paysage extérieur le plus époustouflant. C'est comme si nous étions au sommet du monde et que nous regardions le paradis.

      Charlotte murmure :

      — J'ai peur de marcher sur ce tapis.

      Je suis son regard et j'acquiesce, car sur le sol en bois poli repose un tapis en fourrure crème qui occupe la moitié de la pièce. Des canapés crème très bas font face à la vue et c'est tout ce qu'il faut pour décorer une pièce qui est à la fois élégante, douillette et confortable.

      Tariq me tend un iPad et dit de sa voix sans émotion.

      — Vous contrôlez tout depuis ici. Cliquez sur la pièce et un menu se déroulera avec toutes les fonctions auxquelles vous pouvez accéder. Si vous avez besoin de nourriture, il y a un menu sous la section nourriture. Si vous avez besoin de me contacter, je suis dans l’onglet surveillance. Il y a quatre membres du personnel dans la maison, tous personnellement choisis par M. Karim. Vous n'avez rien à craindre ici. Si votre sécurité est compromise, la maison se verrouille et chaque pièce est scellée. La seule façon de sortir est de passer par la porte au-dessus de laquelle est indiqué « sortie de secours », qui se déverrouillera lorsque la pièce sera sécurisée. Vous prenez la sortie et parcourez un tunnel sous la maison, qui mène au lac où se trouve un hangar à bateaux. À l'intérieur se trouvent une voiture, un bateau et une moto. Les clés sont dedans, et ils ont des réservoirs pleins d'essence.

      Je secoue la tête parce que c'est impressionnant. Maintenant, je vois l'étendue du problème de mon ami. Avec une telle technologie et une telle sécurité, il lui sera plus difficile d'échapper à sa vie détestée et je me demande quel est son plan.

      Tariq acquiesce respectueusement.

      — Je vais surveiller les environs et je vous demande de rester à l'intérieur de la maison pour votre propre sécurité. Dès que je recevrai mes instructions, je serai à votre disposition pour vous aider. En attendant, détendez-vous, faites de cette maison votre foyer et n'oubliez pas que tout ce dont vous avez besoin se trouve à une pression de l'iPad. Avez-vous des questions ?

      — Pas pour le moment.

      Pour être honnête, j'ai juste besoin de dormir pour évacuer l'alcool, et Charlotte est manifestement frappée de mutisme, ce qui est probablement une première. Tout ce que je veux, c'est qu'on me laisse et que je me couche dans le lit qu'ils ont mis à ma disposition.

      — Nous avons juste besoin de repos.

      Je bâille bruyamment pour appuyer mes mots, et Tariq hoche la tête.

      — Je vais vous montrer vos chambres.

      — Notre chambre.

      Je le fixe, et Charlotte halète à côté de moi. En lui lançant un regard d'avertissement, nous suivons Tariq et empruntons l'immense escalier qui mène au deuxième étage. Il nous conduit à un autre escalier sur le palier de la galerie et nous nous retrouvons dans une pièce qui me coupe le souffle.

      Comme le salon, celle-ci-ci possède une cheminée ouverte sur un mur arqué, de part et d'autre duquel se trouvent des fenêtres allant du sol au plafond et donnant sur les Alpes. Une bande d'éclairage court entre le plafond et le mur et entoure la pièce d'une lueur chaleureuse. L'immense lit qui domine l'espace est placé face à la vue et est recouvert de soie et de fourrure crème. Des coussins gris anthracite et taupe, conçus pour briser la palette, sont éparpillés avec style. D'immenses rideaux sont fixés au-dessus de la vitre et, une fois encore, le mobilier est minimal, sans art sur les murs. La simplicité élégante est le thème qui traverse cette maison, et j'aimerais ne jamais avoir à la quitter.

      Tariq hoche la tête avec respect et nous laisse seuls. Dès que la porte se referme, Charlotte siffle :

      — Pourquoi je ne peux pas avoir ma propre chambre ?

      En retirant ma veste, je souris :

      — Parce qu'au cas où tu l'aurais oublié, tu es ma prisonnière et j'ai besoin d'avoir les yeux sur toi à tout moment.

      — Tu es sûr que c'est la vraie raison ? Je veux dire, regarde cet endroit. C'est une forteresse.

      — Avec des étrangers à sa tête.

      Elle a l'air inquiète et je murmure d’un ton sévère :

      — Ne fais confiance à personne, princesse, seulement à moi, car je suis ton nouveau meilleur ami. Maintenant, je suggère que nous trouvions la salle de bain pour nous laver après ce voyage et que nous dormions un peu parce que nos problèmes ne font peut-être que commencer.

      Je me détourne et baisse les yeux sur l'iPad pour localiser les commandes de cette chambre. En entrant dans l'immense salle de bain, je déteste mon ami plus que je ne le croyais possible.

      Le cri de joie de Charlotte ne me laisse aucun doute sur sa propre opinion, car ce n'est pas une salle de bain, c'est un putain de spa.

      Une fois encore, la caractéristique principale est la vue magnifique et la cheminée omniprésente dissimulée dans le mur. La salle de bain se compose d’un énorme bain à remous placé face à la fenêtre et le marbre foncé crée une atmosphère confortable, de même que l'habituel éclairage LED dissimulé qui donne une lueur chaleureuse.

      La douche est adossée à un mur et ressemble à une cascade devant laquelle vous vous tenez et regardez la vue. Les toilettes sont séparées par un mur en marbre et deux lavabos en marbre sont placés dans un meuble-lavabo qui semble être bordé d'or.

      D'immenses miroirs dominent la pièce, la faisant paraître aussi grande qu'une salle de bal, et non une salle de bains, et je suis aussi muet que Charlotte face à cet endroit que je ne reverrai jamais.

      Charlotte regarde avec envie le jacuzzi, j'ai pitié d'elle et lui dis d'un ton bourru :

      — Tu peux te détendre. J'ai besoin de passer quelques appels, donc tu as ton intimité.

      — Vraiment ?

      Ses yeux s'écarquillent et elle a l'air si heureuse que je me sens à nouveau comme un salaud.

      — Bien sûr, je serai à côté.

      En la laissant se vautrer dans le luxe, je me dirige vers la chambre et ferme la porte, me dirigeant vers la fenêtre pour étudier la vue. Mon téléphone porté à mon oreille, j'espère que cet appel me dira ce que je veux entendre, car j'ai besoin de revenir en terrain connu et d'éloigner mon esprit et mon cœur de ma délicieuse prisonnière, qui est en train de réaliser tous mes fantasmes en se prélassant dans la baignoire la plus décadente que j'aie jamais vue.

      — Ivan.

      Il répond immédiatement et je dis d'un ton las :

      — Angelo. Je viens au rapport.

      — Que s'est-il passé ? Tu as dit que Norilsk était sûr.

      — Je pensais que c'était le cas. As-tu des informations à ce sujet ?

      — Malik a effectué un contrôle de l'équipage de ton avion. Nous pensons que tu as dû ingérer le poison à partir de quelque chose que tu as mangé à bord.

      — Qu'est-ce qu'il a trouvé ?

      — L'hôtesse de l'air a reçu une grosse somme d'argent sur son compte bancaire la veille et après le vol. Nous avons fait des recherches et découvert qu'elle a une addiction à la drogue coûteuse et traîne avec quelqu’un de peu fréquentable.

      — Ce quelqu’un, on le connaît ?

      — Elliott Gardenia.

      Je souffle. L'ami fidèle de Massimo.

      — Je suppose que tous ses associés ont été chargés de garder un œil sur sa fille.

      — Alors, pourquoi l'empoisonner ? Ça n'a pas de sens.

      — Vous êtes en vie, non ?

      La voix sèche et sans émotion d'Angelo me ramène au monde dans lequel nous vivons, et il grogne :

      — Réfléchis. Massimo avait besoin de temps pour agir. La meilleure solution était donc de gagner du temps. Le poison était suffisant pour te faire tomber jusqu'à ce qu'il puisse vous récupérer. Il semble que tu t'es échappé avec quelques instants d'avance et que ton appartement à Norilsk a été compromis. Ils ont aussi suivi l'avion de Malik, c'est pourquoi nous avons arrangé le vol commercial sous de faux noms. Nous avons peut-être gagné du temps, mais il vous retrouvera et même la forteresse de Malik dans les montagnes ne suffira pas à l'empêcher de venir.

      — Donc, le plan, c’est…

      — La Sicile.

      J'ai une pensée pour mon ami Alessandro et je dis un peu tristement :

      — La Bête est d'accord ?

      — Elle l'est.

      Angelo a l'air tellement dénué d'émotions que je me demande comment il fait, car il est tout sauf comme ça quand il s'agit de sa sœur.

      — Je m'occupe des derniers préparatifs, tu as quelques jours tout au plus. Nous devons attendre qu'Alessandro ait tout réglé avec son grand-père, qui contactera Massimo en notre nom. Ensuite, nous organisons l'échange et Winter sera libre.

      — Et Charlotte ?

      Mon cœur devient lourd quand Angelo dit :

      — Quoi elle ? C'est son problème, pas le nôtre.

      Le fait d'imaginer la sensuelle et douce femme actuellement nue dans la pièce d'à côté me déchire le cœur et je réponds :

      — Elle est innocente dans cette histoire. Il y a quelques jours, elle vivait une vie loin de cette merde et maintenant elle a tout perdu. Nous lui devons notre protection.

      — Ivan.

      La voix d'Angelo est dure et intransigeante.

      — Fais ton travail comme prévu. Ne t'implique pas parce que nous sommes si près de récupérer Winter. Tu te souviens de ton vœu ?

      — Ne remets pas en question ma loyauté.

      Ma réponse est enveloppée de brutalité parce que je ne laisserais jamais tomber mes frères et le fait d'être questionné sur ce sujet me blesse profondément.

      Un lourd soupir me répond alors qu'il baisse la voix.

      — Je comprends que toute cette merde est dure à gérer. C'est pourquoi nous avons fait le serment de retirer nos cœurs de l’équation. Garde bien le tien, mon ami, parce que les sentiments n’ont pas leur place ici.

      — Ce sont les sentiments qui nous ont conduits ici en premier lieu, lui rétorqué-je, agacé.

      Il soupire lourdement.

      — Alors nous pourrons les ramasser et les dépoussiérer quand le travail sera terminé. Ta prisonnière n'est pas notre préoccupation. Dans tous les cas, c’est elle qui court le moins de risques dans cette histoire parce que Massimo remuerait ciel et terre pour la garder en sécurité, et c'est à elle d'apprendre à gérer ça. Ce n'est pas notre problème.

      — Compris.

      Sa voix s'adoucit.

      — Dors un peu et profite de ton séjour dans l'une des putains de maisons de Malik.

      Il rit doucement.

      — C'est difficile de comprendre pourquoi il a un problème avec sa vie quand on voit comment il vit.

      — Je suppose qu'il voit les choses très différemment de nous.

      Je lui rappelle que nos vies sont cachées derrière de la fumée et des miroirs, et il soupire lourdement.

      — Tu as raison. Je reste en contact. Reste fort, on y est presque.

      Lorsqu'il coupe l'appel, je m'affale sur le lit et je suis tellement en conflit que c'est comme une douleur physique. Reste fort, me dit-il. J'ai toujours été plus fort que la plupart des gens, mais pour la première fois de ma vie, je me sens vulnérable et je déteste ça.
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CHARLOTTE

        

      

    

    
      C'est le paradis. Celui qui possède cette maison est l'homme le plus chanceux de la terre, c'est officiel. Pourquoi est-ce qu'il ne passe pas tout son temps ici ? Ça n'a pas de sens. Je ne perds pas de temps quand Ivan s'en va, je me déshabille en quelques secondes et je me jette sur le jacuzzi, je m'affale contre les parois rembourrées tandis que l'eau chaude fait bouillonner mes soucis. J'aimerais seulement que Rochelle soit là avec moi. Elle adorerait ça, et tandis que je contemple une vue incroyable, mes pensées reviennent à ce que j'ai laissé derrière moi.

      Je me demande si l'école a appelé la police quand ils ont découvert que j'étais partie. Ont-ils pensé que je m'étais enfuie ou que j'avais été enlevée ? Ça me rend anxieuse quand je pense que ma mère s'inquiète pour ma sécurité. Et puis il y a mon père. Doit-il vraiment de l'argent aux Bratva, ou Ivan a-t-il simplement dit ça pour dissimuler la véritable raison de mon enlèvement ?

      La douleur que j'ai essayé si fort d'ignorer me poignarde à répétition alors que je considère ce qu'Ivan m'a dit. Mon père n'est pas l'homme que j'ai toujours cru qu'il était. Qui est cet homme que tout le monde craint ? Le chef de la mafia que nous fuyons. Rien que l'idée de le rencontrer fait frémir mon âme d'effroi. Toute cette situation est si effrayante que je devrais pleurer – sans m’arrêter. Mais d'une certaine manière, Ivan est devenu mon seul espoir. Je suis en sécurité avec lui. Il est la seule personne en qui j'ai confiance, ce qui est ironique quand on sait que c'est lui qui m'a mise dans ce pétrin en premier lieu.

      Je ne peux pas m'empêcher d'être attirée par lui. Quand il m'a embrassée dans la voiture, c'était comme si j'étais morte et montée au ciel. La façon dont mon corps a réagi m'a un peu choquée. C'était comme s'il avait une volonté propre et j'étais dévastée quand il s'est reculé. C'est comme si j'étais en quête de la femme qui est en moi et que je me débarrassais de la fille qui s'est enfuie de Rose Hall Academy. Je vis une aventure des plus dangereuses, à tous points de vue, et c'est comme si je flottais au-dessus de la fille que j'ai été et que j'aspirais à vivre ce que tout le monde considère comme acquis.

      Je soupire de plaisir lorsque les jets d'eau caressent mon corps et évacuent la tension. Les gens vivent-ils vraiment de cette façon ? Je ne savais pas que des maisons comme celle-ci existaient et je me demande combien de temps nous pourrons en profiter. Plus longtemps, j'espère, que les quelques heures que nous avons passées en Russie. Je frissonne quand je me souviens de cet endroit. Celui qui nous a empoisonnés nous a rendu service, car grâce à lui, nous sommes ici.

      J'entends un mouvement derrière moi, et mon cœur fait un bond. Je me tourne puis détourne rapidement le regard, car un sauvage extrêmement nu s'approche. Je dis d'une voix aiguë :

      — Qu'est-ce que tu fais ?

      — La même chose que toi.

      Il a l'air fatigué et dit d’un ton bourru :

      — Il y a de la place pour un de plus.

      Pour être honnête, il y a de la place pour dix personnes dans cette baignoire, alors je me glisse de l'autre côté et le regarde sans vergogne entrer, mes yeux salivant sur son corps qui semble avoir été sculpté par les dieux.

      Un frisson me traverse alors que j'imagine le plaisir que je pourrais avoir avec cet homme et son sourire suffisant me dit qu'il sait lire dans les pensées en plus du reste.

      Alors qu'il s'affale sur le côté coussiné, il gémit.

      — Putain, j'avais besoin de ça.

      — C'est plutôt splendide, n'est-ce pas ?

      Il ouvre un œil et l'expression de son visage me fait rire alors qu'il répète ce que j'ai dit en imitant mon accent.

      — Splendide.

      Son rire grave me fait sourire et je m'allonge et ferme les yeux en murmurant :

      — Tout ce que nous avons traversé valait ce moment. Les gens vivent-ils vraiment comme ça ?

      — C'est impressionnant. Je te l'accorde.

      J'ouvre les yeux, je le regarde en face et je note la lassitude de l'homme qui a tout fait pour nous garder en sécurit. Je dis doucement :

      — Redis-moi pourquoi nous sommes ici. J'ai tellement de questions et, très franchement, tu me dois des réponses. C'est le moins que tu puisses faire.

      Un profond soupir me répond, puis il secoue la tête.

      — Nous parlerons demain.

      — Mais demain peut ne jamais venir.

      La tristesse dans ma voix lui fait ouvrir les yeux, et il demande doucement :

      —Pourquoi ?

      — Parce qu'il n'a pas échappé à mon attention que nous sommes poursuivis et que s'ils arrivent et neutralisent le système de sécurité, nous pourrions être en danger et… eh bien, je pourrais dormir dans un endroit différent demain. J'ai besoin de connaître les faits, pour être préparée. Tu me dois bien ça.

      Ivan se redresse et l'eau tombe en cascade sur son torse, ce qui me pousse à le fixer sans discrétion. Il passe ses doigts dans ses cheveux, l'air agité.

      — Putain, Charlotte, pourquoi il a fallu que tu amènes cette merde dans la baignoire ? J'essayais de faire une pause dans tout ça.

      — Parce que je mérite des réponses, espèce de crétin !

      J'élève la voix parce que cet homme me frustre de toutes les manières possibles et je lui lance un regard furibond, ce qui le fait s'arrêter net. Pendant un moment, il a l'air un peu perdu et puis il dit en serrant les dents :

      — Bien. Mais pas ici.

      — Pourquoi pas ici ? C'est l'endroit idéal.

      — Parce que tu es nue, putain, et je ne peux pas voir au-delà de ça. Ici, ce n'est pas une option parce que j'essaie de nettoyer les pensées sales qui me traversent la tête en ce moment et ça n'arrivera jamais tout le temps que je regarde la tentation en face et que je cède face à son influence.

      Il me fixe, et je le regarde en retour, choquée, lorsqu'il me révèle qu'il ressent la même chose que moi. C'est un besoin douloureux dans mon cœur d'être proche de lui. Physiquement et mentalement, et ça me choque parce que je n'ai jamais ressenti ce désir auparavant. C'est comme si Ivan m'était familier, un retour à la maison en quelque sorte, et l'idée de m'éloigner de lui pour aller vers un étranger est extrêmement effrayante.

      Il se lève et j'ai le souffle coupé en découvrant la vue de face. Je gémis presque à voix haute à cause de la montée du besoin qui traverse mon corps. De toute évidence, il ne le ressent pas lui, car il me dit d'un ton sec :

      — Habille-toi. On va s'occuper de cette merde maintenant, comme ça je pourrai enfin avoir la paix.

      Alors qu'il sort en trombe de la baignoire, je suis un peu nerveuse, car il y a manifestement quelque chose que je ne vais pas aimer dans ce qu’il va me dire. Je me demande brièvement si je ne devrais pas faire mon propre plan d'évasion, car ma maison me semble soudain beaucoup plus attrayante et j'ai peur de ne jamais la revoir.
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IVAN

        

      

    

    
      Cette femme m'exaspère tout le temps. Je désire, non, j'ai envie de tout chez elle. Je dois être en train de devenir fou parce que je ne laisse pas les femmes entrer dans ma tête. Je m'amuse avec elles avant de partir. Il n'y a jamais de second rendez-vous, c'est pourquoi je suppose que je vis quelque chose de différent avec elle. Elle est hors limite, mais fermement collée à moi, ce qui fait que je la désire encore plus. Je suis sûr que dès qu'elle ne sera plus entre mes mains, je ne penserai plus jamais à elle.

      C'est ce que je ne cesse de me dire. Je lui dirai ce qu'elle veut tant apprendre, puis je reprendrai mon rôle de kidnappeur et de livreur, car plus vite ce sera terminé, mieux ce sera pour ma santé mentale.

      J'enfile une robe de chambre qui se trouve dans une armoire dissimulée dans le mur, j'en tire une pour Charlotte et j'essaie de ne pas la dévisager alors que je l'enroule autour de son corps doux et velouté dont j'ai envie de goûter chaque centimètre.

      Elle a l'air si adorable quand elle se tient là, légèrement hésitante, avec la légère rougeur sur son visage, créée par la vapeur. Du moins, c'est ce que je me dis parce que je reconnais les signes. Elle est curieuse et veut se lancer dans l'inconnu avec moi. Le problème, c'est que je suis pareil et que j'ai peur des dommages que ça pourrait causer à mon cœur.

      Alors, je l’ignore, je vais dans la chambre et je lui assène d’un ton sec :

      — On va parler ici.

      Je ne rate pas le léger tremblement de sa lèvre qui me donne envie de casser quelque chose parce que c’est moi qui l’ai provoqué. Je suis froid et insensible, et ça me rappelle qu'elle n'est qu'une femme effrayée, seule dans le monde pour la première fois, et que ça ne va pas s'arranger pour elle.

      Je m'assois aussi loin d'elle que possible sur le bord du lit recouvert de soie et je remarque qu'elle remonte le plaid en fourrure autour d'elle et s'appuie sur les oreillers, me regardant par-dessous ses cils incroyablement longs. Pour être honnête, j'en suis heureux, car le fait de devoir fixer ses courbes, ce doux mouvement sous la glorieuse soie de la robe de chambre, m'empêchait de vouloir autre chose que de faire l'amour avec elle.

      Je vais droit au but et dis durement :

      — Tu es née en Amérique, apparemment, et ta mère est morte en accouchant.

      Son souffle choqué me dit que j'aurais dû enrober un peu de sucre cette révélation, mais il est trop tard pour ça, alors je continue brutalement.

      — Ton père était absent et les personnes qui t'ont mise au monde avaient peur. Elles pensaient qu'il t’accuserait de sa mort, et le fait que tu sois une femme signifiait que tu pouvais être en danger.

      J'essaie de ne pas la regarder, mais le fait d'apercevoir son reflet dans le miroir et le choc sur son visage ne me rassure pas.

      — Tu as été échangée avec un de mes amis, puis tu as été envoyée en Angleterre pour vivre avec un couple connu de la femme qui t'a mise au monde. Ils sont morts quand tu avais un an dans un accident de voiture.

      Je prends le risque de jeter un coup d'œil et je vois un visage sans émotion qui me regarde. Je soupire intérieurement, sachant que j’en suis responsable.

      — Ta famille actuelle, Lord et Lady Richmond t’ont adoptée. Pour le reste, tu sais déjà tout.

      Pendant un moment, je laisse le silence emporter le dur résidu de la réalité, puis une petite voix dit :

      — Je suppose qu'il l'a découvert.

      Je me tourne vers elle et mon cœur s'emballe quand je la vois allongée sur le côté, la tête sur l'oreiller, me regardant avec des yeux blessés.

      — Oui, l'enfant qui t’a remplacée a découvert ce qui s'est passé et l'a confronté.

      — Ça a dû faire mal, pour l'enfant, je veux dire.

      Ça m'étonne qu'elle pense à quelqu'un d'autre et ça remue le couteau dans la plaie. Elle est si belle face à toute cette vérité. Comme si ce n'était pas vraiment d'elle dont je parlais. Je pourrais aussi bien lui raconter une histoire pour s'endormir, et ça m'impressionne plus que tout. La plupart des filles pleureraient et crieraient et rendraient la situation plus dramatique que je ne le voudrais, mais pas Charlotte Richmond. Elle est calme, posée et calculatrice, car je peux voir les rouages de son esprit s’activer.

      — Donc, il veut que je revienne, je suppose.

      Sa voix triste me frappe durement et je hoche la tête.

      — Nous mettons en place un échange. Winter nous sera rendue et tu prendras sa place. Massimo perd une femme, mais gagne une fille, et je ne doute pas un instant qu'il sera d'accord avec ça.

      — Ton amie veut-elle être échangée ?

      Ses mots me prennent par surprise, car je n'ai jamais remis en question les sentiments de Winter pour Massimo. J'ai toujours cru qu'elle était sa prisonnière et qu'elle voulait désespérément nous revenir. Cependant, les histoires que j'ai entendues me font douter pendant une seconde quand je considère ce que Charlotte a dit. Flynn nous a dit que Winter semblait aimer son mari, même si son âme semblait l'avoir quittée depuis des années. Angelo a raconté la même histoire et je m'interroge sur leur relation.

      Ça m’énerve.

      — Bien sûr qu'elle veut le quitter ! Elle le déteste, et à juste titre. N'importe qui le détesterait. Cet homme est le plus méprisable des êtres humains et je ne souhaiterais pas à mon pire ennemi de passer du temps avec lui.

      Dès que les mots quittent mes lèvres, je sais que j'ai fait une énorme erreur, car Charlotte se redresse et ramène ses genoux contre sa poitrine et, pour la première fois depuis que je l'ai rencontrée, elle s'effondre sous mes yeux. De légers sanglots me brisent le cœur tandis qu'elle laisse tout sortir et, pour la première fois de ma vie, je n'ai pas de réponse. Je n'ai pas de mots parce que je ne peux pas faire face à ça. Je suis un combattant, un amant et un sauvage. Je ne suis certainement pas la personne dont cette fille a besoin dans sa vie et pourtant, je suis tout ce qu'elle a, pour le moment en tout cas. Et je suis la plus grosse merde de tous les temps d’avoir causé son effondrement.

      C'est instinctif de lui tendre la main et de la poser sur son dos en signe de compassion, mais elle me la renvoie en pleine figure avec un larmoyant :

      — Ne me touche pas !

      Je suis tellement hors de ma zone de confort que je tombe et pourtant, malgré tout, tout ce que je veux, c'est la réconforter. Alors, avec un juron, je la ramène contre ma poitrine et je tiens son corps tremblant contre le mien et j'embrasse le sommet de sa tête, en murmurant :

      — C'est bon Malyshka, je suis là pour toi. Laisse tout sortir.

      Ses larmes éclaboussent ma peau qui se hérisse de désir pour la beauté tentante dans mes bras. Ce n'est pas seulement parce que je suis attiré par l'emballage, c'est la femme à l'intérieur que je désire plus que tout en ce moment. Ma rose anglaise classique et courageuse qui a fait face à cette merde d'une manière impressionnante, mieux que je ne l'aurais moi-même fait. Pourtant, j'ai brisé le barrage qu'elle a mis en place avec des mots sans cœur et des commentaires dédaigneux.

      Elle doit se sentir si seule, si triste, comme si son monde s'était écroulé et que j'étais le salaud qui en était la cause. Je ne suis jamais tombé si bas dans ma vie et ce n'est pas une expérience agréable.
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CHARLOTTE

        

      

    

    
      Je n'en peux plus. C'est trop pour moi. Quand Ivan m'a raconté mon histoire affreuse, il a déchiré mon cœur et l'a laissé saigner dans les fissures de la folie. J'ai tué ma mère, et mon père me déteste. Il veut probablement me récupérer pour me tuer par vengeance. Mes propres parents m'ont menti pendant tout ce temps en me faisant croire que j'étais leur propre chair et leur sang. Un garçon innocent a été échangé avec moi, ce qui fait probablement de lui la seule personne capable de me comprendre. Et puis il y a l'homme qui me tient si gentiment et qui essaie de me réconforter, celui qui a fait éclater ma bulle en premier lieu.

      La seule personne que j'ai maintenant, c'est moi-même, ce qui me rend très solitaire. Je vais être échangée avec quelqu'un qui a tant d'amour dans sa vie. Elle est désirée. Pas moi. C'est elle qui a de la chance, je suppose, parce qu'elle peut recommencer à zéro. Moi, par contre, je dois mettre fin à quelque chose que j'ignorais avoir commencé.

      Ivan fait de son mieux, mais je peux voir qu'il est mal à l'aise, alors je me recule et je dis après une forte inspiration :

      — C'est bon. Je vais m'en sortir. La vérité pue, je n’aurais pas dû demander.

      J'essaie de sourire et de plaisanter à travers mes larmes, mais la tempête dans ses yeux me dit qu'il ne rit pas.

      — Charlotte, je…

      Je lève la main.

      — C'est bon. Tu as fait ce que tu avais à faire et ça me va. C'est ma vie, et je dois y faire face. Faire face à mon vrai père et essayer de trouver une solution à partir de là.

      — Mais…

      — Non, Ivan. Je ne veux pas en entendre plus. Fais juste ce qu'on t'a demandé de faire. Je vais m'en sortir.

      Je balance mes jambes hors du lit et dis après une profonde inspiration :

      — Peut-être que nous devrions manger et ensuite dormir un peu. Tout semblera bien mieux demain matin.

      Je fais bonne figure et tente de sourire, puis, à ma grande surprise, il se rapproche et me serre contre lui, ses bras s'enroulant autour de moi et me serrant si fort que je ne pense pas pouvoir respirer.

      — Je trouverai un moyen, Malyshka.

      — Quel moyen ?

      Je suis confuse, et il soupire lourdement, enfouit son visage contre mon cou et murmure :

      — Je ne t'enverrai pas vers lui.

      C'est comme si je me prenais une décharge de défibrillateur parce que mon cœur revient à la vie pendant un moment et je déteste l'espoir qui se dégage de ma voix quand je murmure :

      — Comment ?

      Il dit d'un ton bourru :

      — C'est la partie que je n'ai pas encore découverte, mais je ne te livrerai pas à lui de mon plein gré.

      — Pourquoi pas ?

      Je suis si confuse. Quand il se recule, je suis surprise par la colère qui brille dans ses yeux, mélangée à quelque chose que je ne peux pas nommer.

      — Parce que je ne veux pas te voir t'éloigner de moi, Charlotte. Ne me demande pas pourquoi, mais je ne peux pas laisser ça arriver.

      Je lève la main et la pose sur sa joue et, le regardant dans les yeux, je murmure :

      — Merci.

      Mes yeux se remplissent de larmes lorsque je saisis la bouée de sauvetage qu'il me lance. Quand ses lèvres se penchent vers les miennes, je sais que nous sommes sur le point de franchir la limite, et j’ai l’impression que ça ne va pas assez vite pour moi.

      Embrasser ce sauvage russe me fera toujours le même effet. Même pendant un effondrement complet, il me donne quelque chose de pur à quoi me raccrocher dans une vie qui semble tout autre.

      Avec lui, je me sens en sécurité. Ne me demandez pas pourquoi, mais c'est comme si j'étais faite pour être avec lui et je comprends tout à fait ce qu’il a dit, car si je devais m'éloigner de lui, je ne suis pas sûre que je pourrais.

      Je suppose que c'est parce qu'il est le seul à qui je peux faire confiance en ce moment et que tout est différent. Je m'accroche à lui parce que j'ai confiance en lui, bien que le jury ne se soit pas encore prononcé sur ce point. Est-ce que je peux lui faire confiance ? Le fait qu'il m'ait kidnappée fait de cette pensée la plus folle que j'aie jamais eue, mais il y a quelque chose entre nous qui me porte à travers la tempête. Comme s'il était le canot de sauvetage et qu'on m'emmenait en sécurité. Avec lui.

      Quand il se recule, je hurle presque de déception, mais sa voix bourrue est plus réconfortante que menaçante.

      — Nous avons besoin de manger. La journée a été longue et, comme tu l'as dit, tout semblera aller mieux demain matin.

      Je ne suis pas sûre qu'il y croie lui-même, mais je soupire et affiche un sourire courageux sur mon visage.

      — Oui, voyons quels plaisirs l'iPad peut nous offrir.

      Il acquiesce et s'éloigne pour le récupérer. Me sentant légèrement perdue, je m'assois sur le bord du lit et fixe les flammes dansantes du feu. Si je n'avais qu'un seul souhait, ce serait de figer ce moment. Être enfermée dans cette incroyable maison, en haut des Alpes, c'est comme le paradis sur terre, car je suis ici avec lui.

      Le matelas penche lorsqu'il s'assoit à côté de moi. Il tient l'iPad entre nous pendant que nous faisons notre sélection. Pour être honnête, tout ça ressemble à la meilleure des cuisines et les descriptions suffisent à me mettre l'eau à la bouche. Nous choisissons le Coq au Vin avec une entrée d'huîtres au champagne et Ivan sélectionne une bouteille de vin dont je ne saurais même pas prononcer le nom.

      En appuyant sur « envoyer », il me regarde avec inquiétude.

      — Tu vas bien, princesse ?

      — Je pense que oui.

      J’écoute mon cœur et je le trouve battant d'excitation plutôt que de peur, alors je dis timidement :

      — Ivan ?

      — Oui, Malyshka ?

      — Je peux te demander une faveur ?

      — Tu peux essayer.

      Il rit doucement, ce qui me fait sourire, et je dis avec un soupçon de nervosité :

      — Si ma vie est sur le point de devenir, disons… compliquée, je me demandais…

      J’hésite. Il hoche la tête pour m'encourager.

      — Je t’écoute.

      — Eh bien…

      Je rigole nerveusement.

      —Peut-on prétendre que c'est un, euh…, eh bien, un rendez-vous ?

      Ses yeux écarquillés me font ajouter rapidement :

      — C'est juste que, eh bien, je n'en ai jamais eu un de correct et si ce que tu dis est vrai, c'est peut-être ma dernière chance d'en avoir un. Je sais que ce n'est pas le cas. Je veux dire, tu ne demanderais jamais à une fille comme moi de sortir avec toi, mais…

      Je suis surprise quand une main ferme se pose sur ma bouche et que deux yeux brillants me regardent avec amusement et qu'il murmure à voix basse :

      — Charlotte Richmond. Aimeriez-vous sortir dîner ce soir, en tant que ma cavalière ?

      Il sourit en disant ce mot, et je me sens rougir en hochant la tête.

      — J’aimerais beaucoup, merci pour l’invitation.

      Il rit, fait glisser son pouce sur mes lèvres et murmure :

      — Alors je passe te prendre dans une heure.

      Il me fait un clin d'œil et saute du lit en désignant le dressing.

      — Il y a peut-être quelque chose là-dedans que tu pourrais utiliser. Je vais aller à côté parce que selon cet iPad, c'est la chambre de Malik et, le connaissant, il y aura un dressing rempli des plus belles et plus chères tenues possibles.

      — Alors à qui est cette chambre ?

      Je suis intéressée. Il hausse les épaules.

      — Je suppose que c'est une chambre d'amis et connaissant mon ami, il aura fourni tout ce dont ses invités ont besoin.

      Je le regarde s'éloigner et dès que la porte se referme, je me rends compte que c'est la première fois que je suis vraiment seule depuis très longtemps. À l'école, je vivais dans un dortoir avec six autres filles et il y avait toujours au moins l’une d'entre elles à proximité. Maintenant, j'ai une chambre pour moi toute seule et peut-être un trésor de délices caché dans le dressing attenant, et je suis impatiente de vérifier la théorie d'Ivan.
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        * * *

      

      Je ne perds pas de temps et je m'y rends directement et il semble qu'il avait raison, car lorsque j'ouvre les portes blanches bordées d'or, les portiques de robes sont un festin pour mes yeux affamés. En regardant de plus près, il semble qu'elles ne soient pas seules. Des jupes, des hauts, des vestes et des pulls de toutes les couleurs et de tous les tissus me mettent l'eau à la bouche. Nichés dans des tiroirs doublés de velours blanc, des articles de lingerie soyeuse bordés de dentelle. Avec un cri d'excitation, je me demande si une heure est assez longue. Je commence à sortir des robes de marque et des sous-vêtements assortis comme si j'étais un enfant le jour de Noël.

      Comment une personne peut-elle passer du paradis à l'enfer sans en ressentir les effets ? Une minute, je suis dans un gouffre de désespoir et j'essaie désespérément de m'en sortir, et la minute suivante, je flotte sur un nuage céleste sans me soucier du monde. Je suis actuellement en train de planer sur l'un de ces nuages et je supprime donc toute peur qui pourrait subsister en moi pour profiter de l'instant présent, car celui-ci pourrait bien être le meilleur de ma vie.
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IVAN

        

      

    

    
      Comme je m'y attendais, la chambre de Malik ressemble à un magasin chic de vêtements pour hommes, situé à la meilleure adresse du monde. Je suppose qu'il en a une copie dans chaque maison qu'il possède et je m'interroge encore sur la richesse dont jouit sa famille. Une prison dorée ne peut pas être si mauvaise et je prie pour que ses vêtements m'aillent parce que je suis un peu plus musclé que mon ami arabe.

      J'ai opté pour une chemise blanche et un pantalon de soirée noir, puis j'ai sorti une veste de soirée et l'ai testée pour voir si elle était à ma taille. Ça m'amuse d'aller à un rendez-vous. Je ne suis pas sûr de l'avoir déjà fait, car je ne sors pas avec les femmes. Je les baise et les renvoie chez elles. C'est aussi nouveau pour moi que pour Charlotte, et je suis surpris de constater que j'ai hâte d'y être.

      Un rendez-vous semble être la bonne chose pour remettre un sourire sur nos deux visages. Voir la douleur dans ses yeux m'a presque fait perdre l’esprit. Si elle souffre, je souffre aussi, et je me pose des questions à ce sujet. Quand est-elle devenue plus qu'un travail pour moi ? J'ai déjà fait des centaines de fois ce genre de choses et je suppose que je le ferai encore de nombreuses fois à l'avenir. Mais d'une certaine manière, les choses ont changé entre nous, et ça ne peut être que parce que j'ai passé plus de temps avec elle que la plupart des gens. C'est tout ce que c'est, et je dois m'en souvenir. Pas d'émotion, pas d’emmerde, je dois prendre mes distances avec elle.

      Mais pour une nuit seulement, nous pouvons tous deux rêver.

      Peut-être que cette nuit sera un souvenir précieux pour nous deux, que nous pourrons ressortir quand nous en aurons le plus besoin, car une chose est certaine : pour nous deux, l'avenir est sombre.

      Je dois être aussi fou que Massimo de lui avoir dit que je trouverais un moyen de la sauver. J'étais pris par le moment et j'ai détesté la voir pleurer. Ça a blessé mon âme et je me pose des questions à ce sujet. Je ne devrais pas m'en soucier, mais c'est le cas, et je suis surpris que ce soit la chose la plus difficile que j'aie jamais faite parce qu'elle est concernée. Une belle vierge innocente qui a été libérée de sa cage, seulement pour tomber dans une prison d'acier avec moi et il n'y a aucun moyen de s'en sortir. C'est une princesse de la mafia et je dois me souvenir que son père est le roi. Je ne serais pas à l'abri de lui si quelque chose lui arrivait, et je dois la sacrifier pour ramener Winter là où elle doit être. Je continue à me dire que la place de Charlotte est à ses côtés, mais ça me brise le cœur de l'imaginer vivre dans son monde de folie.

      Nous avons tous entendu les rumeurs qui entourent Massimo Delauren et aucune d'entre elles n'est flatteuse. Un ignoble bâtard de la plus cruelle espèce. Un meurtrier psychotique qui tue pour le plaisir. Un homme qui garde des jeunes hommes comme animaux de compagnie et fait de leurs derniers jours sur terre un véritable enfer. J'envoie un ange dans le feu et je devrai rester en retrait pour la regarder brûler.

      C'est trop dur à supporter, alors je soupire lourdement et je jure de faire en sorte que cette nuit compte pour nous deux. Charlotte veut un rendez-vous de rêve. Eh bien, je vais faire de mon mieux.
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        * * *

      

      À l'heure dite, je me dirige vers sa chambre et frappe doucement à la porte. Il ne lui faut que quelques secondes pour ouvrir et je recule presque devant la vue éblouissante qui s'offre à moi.

      Elle est si belle que j'en suis momentanément abasourdi et je contemple sans discrétion une transformation si étonnante que je cligne des yeux pour vérifier qu'elle est bien réelle.

      Charlotte se tient droite sur des talons de satin ivoire, portant une robe qui semble avoir été confectionnée par des anges. De la soie ivoire incrustée de petits diamants et de la dentelle, avec un tressage complexe, couvre un corsage ajusté qui fait que ses seins poussent de façon tentante contre le tissu. De petites bretelles scintillent à la lumière et reposent sur ses épaules lisses et ivoire. Ses bras sont nus, à l'exception du bracelet en diamants qui pend à son poignet et du collier assorti qui m'aveugle momentanément. Elle a ramené ses longs cheveux sur le dessus de sa tête, ce qui fait que son cou fin appelle à la morsure comme si j’étais le plus mortel des vampires. Elle a fait un maquillage smocky, mais subtil, et la légère touche de rouge sur ses lèvres douces et pulpeuses est comme un phare pour un homme sauvage qui n'a qu'une seule chose en tête. Elle.

      — Tu aimes ?

      Elle tourne sur place, m’offrant une belle vue, la robe dos nu tombant assez bas pour attirer mon attention sur ses fesses galbées que le tissu caresse comme l'amant le plus désespéré. Elle tombe comme une queue de sirène et se répand autour d'elle, la soie scintillant légèrement comme si ses douces vagues venaient clapoter contre le rivage. Je suis certain que cette robe a coûté des milliers de dollars, mais la femme qui la porte n'a pas de prix. Je n'ai jamais vu quelqu'un d'aussi beau qu'elle et lorsqu'elle se retourne pour me faire face, ma mâchoire tombe et mon cœur se met à battre la chamade.

      C'est le moment où quelque chose qui me prend par surprise se passe. C'est le moment où je découvre que j'ai un cœur et qu'il bat très fort pour la femme que j'ai devant les yeux. Et c'est le moment où ça me frappe comme un éclair bien dirigé. Charlotte Richmond ne va nulle part sans moi à ses côtés. Je sais maintenant comment je vais la sauver, nous sauver, et j'ai besoin d'un moment pour y réfléchir.

      — Ça fera l'affaire.

      Les mots secs parviennent à sortir et je déteste voir son visage s'effondrer un peu. Maintenant, je me sens comme un salaud parce qu'elle mérite le conte de fées, mais je ne suis pas un prince. Je suis la bête, alors je tends la main et je dis, un peu à cran :

      — On y va ?

      Sa main douce trouve la mienne, et elle sourit, semblant un peu nerveuse.

      — Où allons-nous ?

      Elle me regarde avec amusement, et j'essaie tant bien que mal d'entrer dans le jeu et de dire de manière amusante :

      — Dans le meilleur restaurant du monde. Rien n'est trop beau pour vous, princesse.

      Je lui fais un clin d'œil, mais tout ça semble creux, car je ne peux pas faire semblant. J'ai soudainement peur, probablement pour la première fois de ma vie. Peur de la perdre, la seule femme que je ne peux pas avoir parce que son avenir est hors de mon contrôle.

      — C'est loin ?

      Elle continue à faire semblant, alors je secoue la tête.

      — Non, c'est plus proche que tu ne le penses.

      Alors que nous descendons le couloir de marbre vers la salle à manger, j'espère que mes instructions ont été suivies. Cependant, dès que nous entrons dans la pièce, il est évident que je m'inquiétais inutilement. Charlotte halète devant le spectacle qui s'offre à ses yeux.

      Une table a été dressée près de la fenêtre où la lumière de plus d'une centaine de bougies scintille en se reflétant des milliers de fois. Deux feux flamboyants dansent de part et d'autre de la fenêtre panoramique qui ne sert que de toile noire sur laquelle les lumières brillent. Des bougies brûlent sur toutes les surfaces, y compris le sol, dans des lanternes en verre placées tout autour de la pièce. D'immenses arrangements floraux créent un parfum enivrant, et le sol poli brille lorsque nous le traversons. Le tapis de fourrure sur le sol me fait imaginer Charlotte nue à quatre pattes, et je repousse les pensées dépravées qui me viennent à l'esprit en ce moment. Elle mérite mieux que moi et c'est à moi de jouer au prince pour une fois parce qu'elle devrait avoir ce qu'il y a de mieux, et malheureusement pour elle, c'est moi.

      Je lui tiens sa chaise et elle lève les yeux vers moi, ses beaux yeux bleus brillants d'excitation et un sourire aveuglant sur son joli visage.

      — Merci beaucoup.

      Elle bat des cils et mon cœur se tord, provoquant une douleur si vive qu'elle m'arrête momentanément. Je me contente de regarder cette beauté naturelle et je ressens une envie si forte que je ne peux pas la nier. En me penchant, j'aspire sa lèvre inférieure tentante dans ma bouche et je ne peux pas m'empêcher de la goûter et de l'explorer plus profondément. Ma main s'enroule autour de l'arrière de sa tête et je la tire avec force. Son faible gémissement fait que ma bite se tend contre le pantalon bien taillé que je porte. Je n'ai jamais désiré quelqu'un autant qu'elle et j'ai du mal à le supporter.

      Je m'éloigne et dis avec regret :

      — Je suis désolé. Je n'ai pas pu m'en empêcher. Tu es si belle.

      J'aime la façon dont elle rougit et aspire la même lèvre inférieure dont je me suis régalé il y a quelques secondes. Je dis presque avec désespoir :

      — Putain, j'ai besoin d'un verre.

      Je ne perds pas de temps et me retire de l'autre côté de la table, sachant qu'il me faudra une force surhumaine pour ne pas la toucher. Alors que je me demande si j'ai assez de volonté pour ça, un serveur apparaît comme par magie et dit respectueusement :

      — Monsieur, Madame, permettez-moi.

      Il prend le champagne que j'ai commandé dans le seau à glace voisin, le verse dans deux flûtes en cristal et repart aussi silencieusement qu'il est venu. En levant mon verre vers le sien, je dis à voix basse :

      — Tu es la plus belle femme que j'aie jamais vue, et je suis l'homme le plus chanceux du monde parce que tu as accepté de sortir avec moi.

      Elle touche mon verre avec le sien et dit avec un doux sourire :

      — Merci de me l'avoir demandé.

      Je la regarde prendre une gorgée du liquide frais et le plaisir dans ses yeux me fait sourire comme un enfant qui n'en revient pas de sa chance. Elle dit avec un gémissement :

      — C'est bon. Tu sais, je n'ai jamais été une fan de champagne avant, mais ça, c'est tout simplement exquis.

      Le simple fait d'entendre son accent britannique me fait bander à nouveau, car elle est tout ce que je ne suis pas. Bien éduquée, posée, gracieuse et distinguée. Des manières parfaites et tout ce qu'il y a de plus parfaits, et d'ordinaire, on ne la verrait jamais en compagnie d’une brute comme moi. C'est presque douloureux de la regarder, sachant que ce n'est qu'une vision fugace dans ma tête et je me demande si je pourrai un jour fermer les yeux et ne pas la voir debout derrière mes paupières closes, portant cette robe, pour jouer cette soirée en boucle dans mon esprit pour le reste de ma vie.

      Si je savais comment aimer, je suppose que ce serait ce qui s'en approche le plus et lorsque le serveur arrive avec notre entrée, je me prépare à une soirée très difficile.
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CHARLOTTE

        

      

    

    
      J'ai failli mouiller ma culotte quand j'ai vu Ivan en costume. Je n'ai jamais désiré un homme autant que lui, et ses côtés rugueux sont ce que je désire le plus. La lueur dure dans son regard qui s'adoucit quand il ne voit pas que je le regarde et le léger désir dans son expression quand je le surprends dans un moment d'inattention.

      Quand j'ai choisi cette robe parmi les autres, c'était en pensant à mon sauvage. Je voulais être la plus belle pour lui parce qu'avant tout, j'ai besoin qu'il ait envie de moi. Juste pour une nuit, pour que je puisse vivre une expérience que je ne peux obtenir que de lui, et c'est ma mission de séduire mon ravisseur pour des raisons purement égoïstes. Je veux qu'il s'empare de ma virginité et la jette par-dessus bord dans un acte de passion effréné qui doit être incroyable. Quelque chose de remarquable parce que je devine que c'est ma dernière chance pour ça, parce que je sais que ce qui va arriver n'est pas bon. La pitié dans ses yeux et le fait qu'ils soient si désespérés de sauver leur ami me disent que la vie avec mon père biologique va être tout sauf douillette.

      J'essaie de ne pas penser à lui, mais je suis curieuse. Je suppose que ce serait étrange si je ne l'étais pas, alors pour ne pas penser à lui, je dis timidement :

      — Parle-moi de ta vie dans la bratva, Ivan. Je veux tout savoir sur toi.

      Je suis surprise lorsqu'il secoue la tête et me présente une huître.

      — Non. Je ne vais pas gâcher une bonne soirée en te parlant de moi, car si je le faisais, ce ne serait pas le conte de fées que tu as demandé.

      — Mais…

      Ses yeux brillants me disent d'arrêter, et il dit d'un ton bourru :

      — Mange.

      J'ouvre la bouche et, tandis qu'il porte le coquillage à mes lèvres, il me regarde fixement dans les yeux, me faisant me tortiller sur mon siège, essayant de ne pas réagir à la bouffée de chaleur que son regard brûlant envoie dans mon corps.

      La façon dont il me regarde me fait retenir mon souffle et, tandis que j'avale la friandise, je fixe tout du long ses yeux.

      Ce que je vois en eux devrait me faire peur, mais ça ne fait que m'exciter encore plus. Je sais qu'il a envie de moi, et c'est clairement réciproque. Alors que je laisse le délice glisser dans ma gorge, son gémissement de désir mêlé de frustration me fait sourire et je porte l’huître qui se trouve dans mon assiette à ses lèvres.

      À ma surprise, sa main se heurte à la mienne et tandis qu'il avale l'aphrodisiaque, ses yeux brûlent les miens tout le temps.

      — Ty samaya krasivaya zhenshchina v mire.

      — Qu'est-ce que ça veut dire ?

      Je le regarde dans les yeux d'un air rêveur et il murmure :

      — Tu es la plus belle femme du monde.

      Je rougis et son doigt incline mon visage vers le sien. Il dit d’un ton feerme :

      — C'est vrai. Tu es aussi la femme la plus puissante que j'aie jamais rencontrée parce que je ferais n'importe quoi pour toi, et je n'ai jamais ressenti ça auparavant.

      — N'importe quoi ?

      Je souris, mais à l'intérieur, mon cœur bat la chamade. Il acquiesce, son regard lubrique me dénudant en quelques secondes.

      — N'importe quoi.

      Je souris et, en me reculant, je dis tristement :

      — J'aimerais que ce soit vrai. J'aimerais que les choses soient différentes et j'aimerais que nous ayons un avenir, Ivan, mais j’ai conscience que ça ne dépend pas de nous.

      — Nous sommes ici maintenant.

      Je lève les yeux et suis surprise de voir de la douceur dans son expression à laquelle je ne m'attendais pas. Je souris timidement et répète ses mots.

      — Nous sommes ici maintenant.

      — Alors, Malyshka, parle-moi de ta vie. Comment c'était dans ton école pour dames ?

      En riant, je lève mon verre, prends une autre gorgée et lui raconte tous les détails croustillants de la vie dans une école anglaise.
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        * * *

      

      De toutes les soirées, celle-ci a été la plus agréable de ma vie, et la nourriture m'a presque époustouflée. Je n'ai jamais goûté une nourriture pareille et le vin fait brûler ma flamme intérieure comme un brasier. Mais c'est peut-être mon compagnon qui en est responsable, car c'est l'homme le plus sexy que j'aie jamais rencontré. Non pas que j'en aie rencontré beaucoup… Alors que la dernière miette est mangée et que la bouteille se vide, mon cœur se serre quand je sens que cette soirée magique est sur le point de se terminer.

      Ivan repousse son assiette et se lève, se dirige vers moi et me tend la main.

      — Viens.

      Avec un soupir, je m’en saisis. Il me tire vers le haut pour que je sois face à lui et à l’aide de sa main qui s'enroule autour de ma taille, il m’attire contre lui.

      Son corps dur contre le mien me fait frissonner de désir. Il pose sa tête contre la mienne et murmure :

      — J'ai trouvé un moyen de nous sortir de cette situation.

      — Ah oui ?

      L'espoir s'allume dans mon cœur alors que ses mots ravivent une flamme que je devinais sur le point de s'éteindre.

      Je suis choquée lorsqu'il se met à genoux, en tenant toujours ma main, et dit avec une légère émotion dans la voix.

      — Veux-tu m'épouser, Charlotte Richmond ?

      Je ne suis pas sûre d'avoir bien entendu et j'hésite une seconde. Ses yeux brûlent les miens et il me regarde avec une expression légèrement nerveuse.

      — T'épouser, mais… comment ?

      — Je t’ai posé une question, princesse.

      L'ordre dans sa voix me fait cligner des yeux et le fixer en état de choc. Une sensation de chaleur parcourt mon corps, remplaçant le froid par une lueur chaude des plus délicieuses. L'épouser ? Je n'y avais jamais pensé, mais maintenant que c'est le cas, je suis plus qu'heureuse qu'il me l'ait demandé. Épouser mon sauvage russe. L'homme qui m'a kidnappée et m'a fait vivre l'aventure de ma vie. L'homme qui a agi en parfait gentleman et m'a ouvert les yeux sur l'amour. Épouser le sombre étranger qui fait bouillonner mon sang et embrouille mon esprit et qui m'offre maintenant une porte pour sortir de la folie parce que le mariage avec lui pourrait être ma carte de sortie de prison.

      — J'attends toujours.

      Sa voix ferme m'atteint et je lui dis, les larmes aux yeux :

      — Je ne peux pas te demander de te sacrifier pour moi.

      — C'est moi qui demande, pas toi.

      Le voir à genoux devant moi me déchire le cœur et, me mettant à genoux, je le regarde droit dans les yeux et lui murmure :

      — Je ne voudrais rien de plus que de t'épouser, Ivan. Tu es tout ce j’ai toujours voulu, sans même le savoir, et maintenant que tu es là, je ne voudrais de personne d'autre. Tu t'es glissé dans mon cœur et tu lui as insufflé la vie, et maintenant tu veux me rendre ma vie à un coût élevé pour toi. Comment puis-je dire oui, sachant que tu es seulement gentil et que tu fais quelque chose pour me sortir d'une situation délicate ? Je tiens trop à toi pour te permettre de te sacrifier pour moi, mais j'aime que tu me le demandes.

      Il me regarde longuement dans les yeux et me dit d'une voix rauque :

      — Je ne fais pas ça pour te sauver, Charlotte. Je le fais pour me sauver moi-même.

      À ma grande surprise, il appuie doucement ses lèvres sur les miennes et murmure contre elles :

      — Je ne peux pas te laisser t'éloigner de moi, car ça me détruirait. D'une manière ou d'une autre, à travers cette folie, j'ai trouvé quelqu'un de spécial et je ne suis pas assez stupide pour le laisser partir sans me battre. Laisse-moi te sauver, Charlotte, et tu pourras me sauver en retour, car ensemble nous formerons la plus forte des équipes.

      Les larmes inondent mon visage parfaitement maquillé tandis que je l'embrasse en retour et que je murmure :

      — Alors oui, je vais t'épouser, Ivan le sauvage, parce que j'aime bien l'idée de te sauver en retour.

      Alors que nous sommes agenouillés sur le tapis de fourrure, entourés par les bougies, j'embrasse mon prince avec tout le romantisme d'un conte de fées. Ça ne durera peut-être que le temps que les bougies s'éteignent, mais je ne tournerai pas le dos au seul bonheur que j'ai eu dans ma vie. Il me rend heureuse. Il me complète, et imaginer être sa femme fait de moi la femme la plus fière du monde, car qui ne voudrait pas que cet homme soit son mari ? Il est tout.
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IVAN

        

      

    

    
      Pendant tout le dîner, je n'ai guère pensé à autre chose. L'idée m'est venue comme un éclair quand je me préparais. Le mariage couperait l'herbe sous le pied de Massimo. Elle m'appartiendrait, à la Bratva, et il ne pourrait rien faire sans que ça déclenche une guerre. C'est notre façon de faire. La famille est tout et une femme de la mafia est protégée aussi longtemps qu'elle porte ce titre. Seul son mari détermine son destin, et comme mes amis, je me marierai pour le pouvoir. Le pouvoir sur mon ennemi, et en faisant ça, je libérerai Charlotte.

      Je ne suis pas sûr que mes amis le verront aussi facilement et ça me rend étrangement nerveux. Après tout, ça peut se retourner contre nous de façon spectaculaire et Winter peut en subir les conséquences, mais je dois au moins essayer. Charlotte ne va nulle part sans moi à ses côtés.

      Alors que j'embrasse ma future épouse, je sais que nous devons faire vite, car le temps joue contre nous et, même si j'ai envie de conclure l'affaire ce soir, j'ai envie de donner à Charlotte un conte de fées complet et que notre nuit de passion soit celle de deux époux. Comme il se doit et comme je lui ai dit, une mariée de la mafia doit être vierge pour sa nuit de noces.

      C'est pourquoi c'est urgent, parce que je veux m’enfouir profondément dans sa chatte vierge dès que possible, parce que revendiquer cette femme comme mon épouse est tout pour moi et pas seulement pour le sexe.

      À cause d'elle.

      Parce qu'elle est la seule étincelle de lumière dans mon cœur noir et qu'elle fait fondre la glace en moi. J'ai envie d'elle, je la désire, je la veux, et je veux le faire de la bonne manière pour elle.

      Je m'éloigne et dis à voix basse :

      — Je vais faire en sorte qu'un prêtre nous rende visite et rende ça officiel. Nous serons mari et femme dès que possible, mais ce sera peut-être une course contre la montre.

      Le fait qu'elle ait l'air si anxieuse me pousse à l'embrasser à nouveau, comme un mourant qui savoure sa dernière volonté. Maintenant que j'ai fait du tri dans mes sentiments, j'ai plus peur que jamais, car perdre Charlotte m'arracherait le cœur et je pourrais ne pas y survivre. Faire d'elle ma femme nous sauverait tous les deux. Je ne plaisantais pas à ce sujet, avec elle à mes côtés, je vois un avenir différent de celui que j'ai toujours imaginé.

      Je me demande ce qui se passe dans sa jolie tête. Alors que nous retournons à la chambre d'amis, je suppose qu'elle est inquiète. Moi, je suis inquiet parce que j'ai pris une décision qui pourrait potentiellement changer la vie de tout le monde et les gens que ça affecte pourraient ne pas comprendre.

      La voix de Charlotte tremble légèrement quand elle dit à voix basse :

      — Ivan ?

      — Oui, princesse ?

      — Je n'ai pas rêvé, tu m'as vraiment demandé de t'épouser ?

      — Oui.

      — Et j'ai vraiment dit oui ?

      — Oui.

      Je glousse doucement quand elle s'arrête, passe ses bras autour de ma taille, pose sa tête sur ma poitrine et dit gentiment :

      — Merci de l'avoir demandé.

      Je roule les yeux.

      — Tu restes une dame bien élevée, n'est-ce pas, princesse ? Il n'y a pas besoin de me remercier, surtout que c'est moi qui devrais te remercier.

      — Pourquoi ?

      Elle ne comprend vraiment pas, alors je lève son visage vers le mien et je dis doucement :

      — Parce que, quelle que soit notre situation actuelle, je te l’aurais demandé, de toute façon.

      La joie dans ses yeux me rend si heureux ! Je ne me souviens pas avoir déjà ressenti ça. C'est comme si un grand poids était tombé de mon âme et je suis libre pour probablement la première fois de ma vie. Être entouré d'une dame innocente comme Charlotte me rend meilleur. Je réfléchis avant d'agir et je pense aux conséquences qu’auront toutes mes paroles et actions sur elle.

      Lorsque je caresse doucement son visage, j'aime la façon dont ses yeux se ferment. Elle sourit et s’appuie contre ma main. Elle est comme un papillon délicat que je dois manipuler avec soin, et je ne peux pas résister à l'envie de me pencher et d'effleurer ses lèvres délicates avant de murmurer :

      — Va te préparer pour le lit. J'ai besoin de passer un appel.

      Elle acquiesce et, tandis que je lui ouvre la porte, je prends un moment pour la regarder glisser dans la pièce avant de disparaître dans le dressing.

      Puis, comme un homme qui va affronter le jugement dernier, je retourne dans le salon et redoute le prochain appel que je dois passer.
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        * * *

      

      C'est comme si le temps se figeait alors que je pense à ma prochaine conversation. Pour me donner du courage, je me sers un verre de whisky et m'assois sur le canapé, fixant les flammes qui vacillent dans la cheminée, et je respire profondément.

      Puis je passe l'appel qui va tout changer.

      — Ivan.

      — Angelo.

      — Est-ce que tout va bien ?

      — On ne peut mieux. Cet endroit est un putain de palace.

      Son rire grave me dit que je l'ai surpris de bonne humeur, alors je n'hésite même pas.

      — J'ai besoin d'une faveur.

      — Laquelle ?

      — Tu dois trouver un prêtre. Je vais me marier avec Charlotte.

      Son silence me dit tout, et je me prépare à ce qui va arriver, mais à ma grande surprise, il dit juste :

      — Félicitations.

      — Tu n'es pas en colère ?

      Je suis étonné et un rire grave résonne dans mon oreille.

      — Ça a toujours été une possibilité.

      — Qu'est-ce que ça veut dire ?

      — Ça veut dire que je te comprends, Ivan, et que tu as toujours eu un faible pour les jolies filles. Je sais aussi que tu n'as jamais passé deux jours en compagnie de la même et que passer du temps avec une femme qui ressemble à Charlotte, c'était comme verser de l'essence sur le feu. Tu vois, Ivan, je comprends un peu comment ça peut te toucher parce que ça m'est arrivé. Je suppose que Flynn peut dire la même chose, donc oui, ça a toujours été une possibilité, parce que nous voulons tous la même chose.

      — Le pouvoir.

      Il rit à gorge déployée.

      — J'ai appris que le vrai pouvoir vient des femmes dont on tombe amoureux. Je suppose que tu en fais l'expérience en ce moment. Tu feras tout pour elle, malgré ce que ça peut te coûter, et c'est pourquoi je sais que tu es tombé amoureux.

      — Mais pour Winter ? Ça pourrait tout faire foirer.

      — Seulement si nous révélons toutes nos cartes.

      Pour la première fois dans cette conversation, je pousse un soupir de soulagement et je me rappelle à qui je parle. Nous appelons Angelo le patron pour une très bonne raison, car il est le cerveau derrière tout ce que nous faisons. Il voit des choses qu'aucun d'entre nous ne prévoit et a une réponse pour chaque éventualité. Le connaissant, il a tout prévu et a déjà un prêtre en numérotation rapide qui peut être disponible au pied levé.

      — Donc, comme je l'ai dit, félicitations. Vous vous mariez demain matin. À 9 heures. Pas le temps de traîner.

      — Tu as des nouvelles de Massimo ?

      Je suis curieux de le savoir et le rire bas d'Angelo me fait sourire.

      — C'était amusant de le voir démolir des villes pour obtenir des informations et demander toutes les faveurs qu'on lui doit. Il n'a pas fallu longtemps pour qu'il apprenne votre voyage en Russie et j'ai entendu dire qu'il a explosé quand vous vous êtes échappés. Il ne faudra pas longtemps avant qu'il ne relie les points qui le mènent à toi, donc le plus tôt nous organiserons ton vol pour la Sicile, le mieux ce sera.

      — Tu veux dire qu'il sait que nous sommes ici ?

      — Je suppose qu'il le découvrira bien assez tôt, donc nous devons toujours avoir une longueur d'avance. Alessandro s'occupe actuellement de son grand-père et dès que nous recevrons l'ordre de nous présenter là-bas, nous continuerons à observer et à réagir à la situation.

      — Don Majerio sera d'accord ?

      — Bien sûr qu'il sera d'accord. Il veut Alessandro à ses côtés et honorera n'importe quel accord pour que ça arrive. Nous voulons Winter et il fera le nécessaire pour la ramener à la maison.

      — Et pour Charlotte ?

      Je vacille en disant son nom et Angelo dit d'une voix plus douce :

      — Laisse-moi faire, mon ami. Je vais trouver un moyen pour que nous ayons tous ce que nous voulons, sauf Massimo, bien sûr. Ce sera la partie la plus douce du plan. La vengeance.

      Il soupire et dit d'un ton las :

      — Je dois y aller. Il y a beaucoup de choses à organiser. Transmets mes félicitations à ton épouse. J'enverrai des fleurs.

      Son petit rire est vite coupé lorsqu'il met fin à l'appel, et je suis plus heureux que je ne l'étais il y a quelques minutes. Je ne sais pas pourquoi j'ai douté de sa loyauté. Nous sommes frères de sang et ça compte beaucoup. Ça signifie beaucoup de savoir que j'ai son soutien et que maintenant je dois prendre soin d'une femme que je désire plus que tout dans la vie. C'est à moi de déterminer notre avenir, et si Massimo pense qu'il va me l'enlever, je suis prêt à faire tout ce qu'il faudra pour que ça n'arrive pas.
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CHARLOTTE

        

      

    

    
      Je dois rêver. Je suis fiancée à un criminel. Un criminel sexy et dangereux qui me fait frissonner de désir dès que je le vois. Ce n'est pour autant pas la luxure qui s'empare de mes sens. J'apprécie sincèrement sa compagnie. Il me fait rire et je suis à l'aise avec lui. Je n'ai jamais imaginé que ce serait une option, mais maintenant que j'y pense, c'est parfait. Il sera mon mari, et tout le monde sait que son épouse doit être à ses côtés. Mon père biologique ne pourra rien y faire et je peux respirer plus facilement en sachant que j'ai un meilleur avenir qu'avant.

      Ça me fait penser à Winter. La femme responsable de tout, et je me demande ce que ça signifie pour elle. S'il n'y a pas d'échange, comment sera-t-elle libérée ? Je suis inquiète à ce sujet parce que c'est très important pour Ivan. Il doit avoir un plan, sûrement. Du moins, j'espère qu'il en a un, car même moi, je peux dire que ce n'est pas encore fini et que les choses pourraient ne pas se passer comme nous le souhaitons.

      

      J'enfile la nuisette la plus sexy que je puisse trouver – j'adore les goûts vestimentaires de l'ami d'Ivan. Tout est si doux contre ma peau et j'ai plus qu'assez de tenues incroyables à choisir. Je me demande s'il est marié lui-même et si c'est l'œuvre de sa femme. Je l'espère en tout cas, parce qu'en ce moment même, je voudrais que tout le monde soit aussi heureux que moi.

      

      Je me glisse sous les draps soyeux et m'étire avec satisfaction, adorant le confort de ce lit et attendant avec impatience la suite des événements. Est-ce que ce sera ce soir ? Vais-je enfin perdre quelque chose que j'ai envie de laisser dans le passé ? Je veux découvrir ce qui rend mon corps si intéressé. Pour enfin comprendre le secret qui intrigue tout le monde. Découvrir ce qui se passe quand un homme aime une femme. Je suis sûre de le vouloir. C'est à moi de maintenir son intérêt, car maintenant que je l'ai trouvé, j'ai peur de le perdre aussi vite.

      La porte s'ouvre et mon pouls s'accélère lorsque je lève les yeux et souris timidement. Comme toujours, mon cœur bat la chamade dès que je le vois, et la chaleur monte à l'intérieur alors que j'attends la suite des événements.

      À ma surprise, il s'assoit sur le bord du lit et sourit, et je sens son soulagement quand il expire.

      — Le prêtre sera là à 9 heures.

      — Vraiment ?

      Je le regarde avec surprise, et il acquiesce, l'air extrêmement content de lui.

      — Oui, princesse, demain nous serons mari et femme et j'ai hâte de te montrer à quel point je te veux.

      Le choix de ses mots ne m’échappe pas et j'en suis un peu déçue. Je suppose que c'est trop en demander qu'il m'aime. Surtout après seulement quelques jours, mais je crois déjà que je l'aime. Si ce n'était pas le cas, pourquoi me sentirais-je si vide à l'intérieur à l'idée de le quitter et pourquoi chaque mot sortant de ses lèvres me ferait-il sourire, même lorsqu'il est en colère ? Je le cherche à tout moment et mon souffle s'arrête lorsqu'il est proche. Je veux prendre soin de lui et le rendre heureux, alors si ce n'est pas de l'amour, je ne sais pas ce que c'est.

      Peut-être que c'est une autre partie de son travail, et qu'il me ment. Je ne dois pas oublier que c'est un criminel endurci qui ne respecte pas les règles. Est-ce que ça inclut l'amour ? Ça fait partie de son plan ? Mon cœur se serre quand il dit avec un soupir :

      — Je vais dormir dans la chambre de Malik ce soir. Faisons ça correctement.

      — Mais tu as dit que tu devais me garder avec toi parce que je suis ta prisonnière. Est-ce que ça a changé ?

      J'essaie de le prendre à la légère, mais je panique en ce moment à l'idée d'être séparée de lui pendant ne serait-ce qu’une seconde. Il sourit gentiment et soulève ma main, avant de l'embrasser doucement dans un bel acte de galanterie.

      — Je veux faire ce qui est bon pour toi, Charlotte. Je veux que notre nuit de mariage soit la plus spéciale de nos vies. Je veux commencer comme je veux continuer et te donner le monde. Ce ne sera peut-être pas le mariage de tes rêves, mais ce sera le mien.

      — Le tien. Tu veux dire que tu rêvais de te marier ? Je trouve ça difficile à croire.

      Je ricane alors qu'il gémit.

      — Je ne t'avais pas encore rencontrée. Bien sûr, je ne voulais pas me marier, mais des merdes arrivent et après on est baisé.

      Il me fait un clin d'œil et j'étouffe un sourire alors qu'il se lève et me lance un autre regard torturé.

      — Je serai à côté. Essaie de dormir un peu parce que je te promets une chose, tu ne dormiras pas demain.

      Il sourit en se retournant puis s’éloigne, me laissant à la fois exaltée et frustrée. Si proche et pourtant si loin… Demain ne peut pas arriver assez vite pour moi.
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        * * *

      

      Je parviens à dormir un peu et, à l'aube, je me réveille avec de l'espoir pour la première fois depuis de nombreuses années. Aujourd'hui, j'épouse l'homme de mes cauchemars. Qui aurait pu deviner qu'il y aurait une fine frontière entre les deux ?

      Il est tout ce que je ne devrais pas vouloir, mais dont j'ai envie, comme une drogue. Mon bâtard brutal de Bratva et pourtant, sous la rage et les tatouages bat un cœur d'or que j'ai la chance d'appeler le mien.

      Un léger coup à la porte me fait sursauter. Je réponds :

      — Oui ? Tu peux entrer.

      M'attendant à voir Ivan, je suis surprise quand une femme entre, sourit et dit chaleureusement :

      — Bonjour ma chère. Je suis ici pour vous aider.

      — Vous êtes ?

      Je suis légèrement nerveuse, et si c'était un piège ? Elle pourrait être n'importe qui. Pourtant, lorsqu’elle part, puis revient immédiatement, poussant un chariot chargé de choses pour le petit-déjeuner, j’ai du mal à imaginer que ce soit le cas.

      — D'abord, vous devez manger pendant que je vous prépare un bain. M. Volkov m'a demandé de vous informer que ça porte malheur de voir la mariée avant le mariage et il prend ça au sérieux.

      Ça me fait rire d'imaginer Ivan jouant selon d'autres règles que les siennes, et la femme sourit et me tend la main.

      — Permettez-moi de me présenter. Je suis Greta Keller, la gouvernante de la maison. Mon mari travaille avec moi, et nous prenons soin de cette maison pour la famille, en nous assurant qu'elle est toujours prête pour les invités de dernière minute.

      — Vous faites du bon travail ; c'est incroyable.

      — Merci. Nous avons beaucoup de chance.

      — Vous vivez ici, alors ?

      Je suis contente de rencontrer enfin une autre personne et ça fait du bien d'avoir une conversation sans qu'Ivan grogne derrière moi.

      Elle acquiesce.

      — Nous avons un appartement au niveau inférieur. La plupart du temps, nous sommes seuls, mais il arrive qu'un membre de la famille ait besoin de nous, ce qui nous permet de gagner notre salaire extrêmement généreux.

      Elle remplit un plateau et l'apporte sur le lit et c'est comme si j'étais une reine savourant le parfait petit-déjeuner. Je vois les croissants et les pâtisseries nichés dans une serviette dans un bol en argent et je pourrais m'y habituer. De petits pots de confiture en argent l'accompagnent, et elle demande :

      — Thé ou café ?

      — Oh, du thé s'il vous plaît. Petit-déjeuner anglais si c’est possible.

      — Bien sûr, madame. Nous avons tout.

      En regardant autour de moi, je pense que c'est vraiment le cas et en savourant le repas léger, je suis très heureuse d'être ici. L’angoisse que je pouvais ressentir a été laissée derrière moi pendant la nuit.
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IVAN

        

      

    

    
      Je ne pouvais pas dormir. Être loin de Charlotte pendant plus de quelques minutes me rend anxieuse. Que faire si quelque chose lui arrive et que je ne suis pas là ? Donc, plutôt que de dormir dans le lit de Malik, j'ai dormi à l'extérieur de sa chambre parce que, putain, hors de question que quoi que ce soit lui arrive quand je suis là. C'était une pure torture, car les images d'elle dormant dans un paradis de soie, portant cette chemise de nuit sexy qu'elle a choisie, m'ont rendu fou et j'ai souhaité que demain soit déjà là. Je suis impatient de la faire mienne dans tous les sens du terme, et une fois que ma bague sera à son doigt, elle ne m'échappera plus.

      En triturant ma propre bague, je sais déjà que c'est celle avec laquelle je vais l'épouser. Elle appartenait à mon grand-père. C'est le seul homme que j'ai toujours admiré parce qu'il était sage et jamais stupide et qu'il est resté fidèle à ma grand-mère toute sa vie. Contrairement à mon propre père, qui a toujours eu un flot constant de femmes et n'en a jamais épousé aucune.

      Ma mère est partie, apparemment, mais je n'y crois pas une seconde, car il semble qu'il se soit donné pour mission dans la vie de baiser autant de femmes qu'il peut. Parfois même plus d'une.

      Je jure d'être comme mon grand-père et de rester fidèle à ma princesse, et dès que cette merde sera terminée, nous irons acheter une bague digne d'une reine. Rien ne sera jamais assez bon pour elle et je lui donnerai le monde. Que Dieu aide quiconque essaie de s'y opposer ! Je suis un combattant pour une raison et j'ai besoin de violence. J'aime cette vie parce qu'elle me donne la dose d'adrénaline dont j'ai besoin pour survivre. Je me bats parce que j'aime me battre, et je doute que ça change un jour. Il est ironique qu'une beauté aussi douce ait capturé mon cœur avec son petit sourire et sa touche d'innocence, car, contrairement à toutes les femmes que j'ai rencontrées auparavant, Charlotte souffle dans mon monde comme une bouffée d'air le plus pur.

      J'ai à peine dormi de la nuit. Les pensées qui traversaient mon esprit étaient comme la rivière la plus toxique. Suis-je égoïste ? Interférer dans un plan juste parce que j'ai rencontré une femme qui m'intéresse plus que les autres. Est-ce juste pour elle, d'échanger une prison folle contre une autre ?

      Le mariage pour le pouvoir était le plan. Le mien était supposé être avec une princesse de la mafia d'une famille rivale. Pour cimenter notre union et gagner la loyauté de son père pour qu'il puisse offrir le soutien nécessaire quand nous ferons la guerre à Massimo.

      Nous n'avons jamais pensé une seconde qu'il avait une fille et surtout pas que l’un de nous se marierait dans la famille de l'homme que nous cherchons tous à détruire. Je me demande comment Charlotte se sentira quand nous tuerons son père de sang-froid avant même qu'elle puisse l'appeler papa.

      Tant de pensées torturées agissent comme des couteaux sur mon âme alors que je suis allongé en pensant à l'idiot que je suis. Ce mariage n'est bon que pour une personne : moi. Je veux cette émotion qu'elle éveille en moi quand elle ouvre sa jolie petite bouche et parle avec son accent chic. J'ai envie de son innocence juvénile, même si elle a le même âge que moi. Contrairement à moi qui ai grandi bien trop vite, elle a été enfermée dans une école pour jeunes filles sans rien connaître des dures réalités du monde et pourtant je suis le salaud qui veut la jeter la tête la première en enfer et sauter derrière elle parce que l'enfer a été ma maison toute ma vie. C'est plus facile de brûler quand on a quelqu'un pour nous tenir compagnie.

      Le jour se lève et je ne peux plus reculer. Mon esprit était déterminé et rien de ce que j'ai essayé ne l'a fait changer d’avis. Charlotte est en quelque sorte devenue mienne, entre le fait de m'énerver et de devenir mon tout. Le courage avec lequel elle a enduré les horreurs qui se sont déroulées sans jamais se plaindre m'a impressionné. Elle a tout pris à bras-le-corps et a gardé sa bonne humeur, et j'aime ça chez elle. Elle est la lumière dans mon ombre la plus sombre et elle met tout en valeur avec des arcs-en-ciel et de la poussière de fée. Elle rend tout valable et je n'ai même pas encore exploré la partie d'elle qui m'intéresse au point de me faire mal. Son corps. Je veux ramper à l'intérieur et me cacher du monde parce que Charlotte me fait voir les choses différemment.

      Donc maintenant, mon plus grand test sera de la garder en sécurité et à mes côtés. En tant que combattant qui existe pour se battre, je suis plus que prêt à relever le défi. Contrairement à Winter, Massimo ne mettra la main sur aucune partie de ma femme et il y aura des dégâts s'il essaie.

       

      Tariq me rejoint dans la chambre de Malik et prépare de la nourriture. Non pas que j'aie faim, mais il a raison de me faire essayer de manger au moins un peu.

      — Des nouvelles du prêtre ? demandé-je en sirotant mon troisième expresso.

      Il hoche la tête.

      — Dans dix minutes.

      Je hoche la tête à mon tour.

      — Quelque chose à signaler ?

      Il dit de sa voix sans émotion :

      — Aucun renseignement ne me dit que Massimo sait où vous êtes. Nous avons des gens qui surveillent ses mouvements et nos espions à l'aéroport sont chargés de faire un rapport s'il arrive. C'est la même chose au port et à la gare. Nous avons tout sous contrôle.

      — Tu penses que c’est le cas, mais connaissant Massimo, il trouvera un moyen.

      Tariq hoche la tête parce qu'il ne peut pas être en désaccord avec ça. Nous comprenons tous les deux à qui nous avons affaire, et je ne laisserai pas Massimo se déguiser en prêtre et me tuer devant ma propre épouse.

      — Le prêtre, dis-je d'un ton bourru, il est sûr ?

      — Parfaitement. Il vit ici depuis trente ans et a rendu de nombreux services à l'église. Il est connu et il n'y a pas de scandale attaché à son nom ou de secrets qu'il cache. Nous effectuerons une fouille à son arrivée et ce n'est que lorsqu'il aura passé cette étape qu'il pourra entrer dans la maison principale.

      — Et les témoins ?

      — Moi-même et Mme Keller.

      Je hoche la tête.

      — Bien. Plus vite ce sera fait, mieux ce sera.

      Tariq acquiesce et me laisse me changer. En enfilant l'éternel costume noir et la chemise blanche, j'attache la cravate et recule, détestant le reflet qui me fait mal aux yeux. J'ai toujours trouvé difficile de me regarder. Je suppose que c'est pour ça que j'ai encré tant d'images et de mots sur ma peau. Je me cache derrière eux parce que je n'aime pas ce que je vois. Un tueur de sang-froid qui ne connaît pas la pitié. C'est la première fois que je ressens une émotion et c'est ce qui a été déterminant dans ma décision. J'ai un nouveau rôle maintenant, celui de protéger ma princesse. Si quelqu'un la blesse ou la contrarie de quelque manière que ce soit, il en subira les conséquences, car je suis un salaud impitoyable et je prendrai le plus grand plaisir à m'assurer qu'il ne recommence jamais.

       

      Dix minutes plus tard, Tariq revient.

      — C'est l'heure.

      Je le suis vers la porte qui mène dehors.

      Il semble que le personnel n'ait pas chômé, car le belvédère qui surplombe les Alpes est décoré des plus belles fleurs et de rideaux de soie attachés par d'énormes nœuds de satin. C'est magique et pour la première fois, j'ai une boule dans la gorge, car je veux que tout soit parfait pour elle. Ma mariée rougissante et moi sommes impatients de la voir à mes côtés parce que c'est là qu'est sa place, là que nous sommes tous les deux, et je sais déjà que je ne serai jamais heureux si elle n'est pas là.
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CHARLOTTE

        

      

    

    
      Je suis tellement excitée que je ne peux presque pas marcher. Mes jambes tremblent et mes yeux larmoient tant je suis émue. Le jour de mon mariage. Je ne m'attendais pas à un jour comme celui-ci et lorsque je prends du recul et que je me regarde dans le miroir, je n'arrive pas à reconnaître la femme qui me regarde.

      Greta a réussi à faire un miracle et, en tant que marraine fée, elle a du talent, car, sortie de nulle part, elle a trouvé une robe de mariée exquise qui est bien plus belle que celle que j'aurais choisie.

      La soie ivoire est incrustée de diamants, mais contrairement à ma robe de soirée, celle-ci est absolument énorme. J'ai l'impression d'être toute petite à l'intérieur et, tandis que je contemple avec admiration les plis de taffetas qui s'évasent jusqu'au sol et traînent derrière moi, je ravale la boule dans ma gorge en luttant pour respirer. Ivan m'appelle princesse et je commence à le croire moi-même. Les diamants qui scintillent autour de mon cou m'aveuglent presque et la façon complexe dont Greta a coiffé mes cheveux fait paraître mon visage plus petit, plus délicat même, alors qu'ils reposent dans un chignon tiré en arrière. Elle y a tissé des diamants, ce qui m'effraie au plus haut point, car, malgré ce qu'elle a dit, je peux dire que ces bébés sont des vrais et non des faux comme elle l'a prétendu.

      Mon maquillage est parfait et pourtant si naturel que je ne m'en rendrais pas compte si je ne le savais pas. Je suis restée assise comme une statue pendant que Greta faisait son travail, et elle a créé un chef-d'œuvre.

      — Vous êtes parfaite, Charlotte ; vous êtes une si belle mariée.

      L'admiration dans sa voix me rend heureuse et ça doit se voir dans mon sourire, car elle rit.

      — Oh, être jeune et amoureux. !

      Ses mots rebondissent autour de moi comme un rêve délicieux. L'amour. Est-ce que c'est ce que je vis en ce moment ? Ivan n'est pas le genre d'amour que je pensais trouver. C'est plutôt le contraire, et je me demande ce que mes parents penseraient s'ils me voyaient maintenant. Ça semble si mal de faire un choix de vie aussi monumental sans eux à mes côtés, mais après tout, ils m’ont eux-mêmes dissimulé des choses. Le fait qu'ils m'aient menti toute ma vie ne me convient pas du tout.

      J'ai beaucoup de choses à leur dire quand je serai à la maison, et je fais confiance à Ivan pour y parvenir. Je comprends que l'heure tourne et qu'il y a un énorme problème qui se profile, mais dès que la poussière sera retombée, je veux retourner à Londres et tout arranger. S'ils ne sont pas déjà morts du fait que j'ai été kidnappée, je suis certaine qu'ils feront une crise cardiaque commune lorsqu'ils rencontreront leur nouveau gendre. Ça me fait sourire et Greta sourit.

      — Eh bien, ma chérie, il est temps de retrouver le futur marié. On y va ?

      Elle me propose son bras et j'éprouve un pincement au cœur, sachant qu'une autre personne devrait être à mes côtés. J'ai toujours imaginé que mon père serait celui qui me conduirait à l'autel, mais il s'avère que l'homme qui jouit de ce titre est de toute façon un étranger pour moi et qu'il n'en a pas gagné le droit. Alors, je souris bravement et la suis dehors et je me rends compte, en marchant, que je n'ai jamais douté que je faisais la bonne chose. Je veux épouser Ivan et je veux découvrir ce que le destin nous réserve, car ça pourrait être le début du plus incroyable voyage de ma vie.

       

      Je reste bouche bée lorsque nous arrivons au coin de la rue et que je vois un belvédère ressemblant à un palais de conte de fées, avec un arrière-plan des plus surprenants. Mon regard est immédiatement attiré par l'homme qui se tient là, et je ravale toute émotion tandis qu'il me regarde approcher, l'intensité se tenant à ses côtés comme un garde du corps. Il dégage une impression de menace et quelque chose d'autre. Le désir. C'est quelque chose de puissant d'être l'objet du désir d'un homme et surtout d'un homme comme lui.

      À chaque pas que je fais, c'est comme une attraction magnétique et je ne pourrais pas faire marche arrière maintenant, même si j'essayais. Je fonce la tête la première dans l'oubli et je ne regarde pas en arrière parce que j'ai envie de cet homme et de tout ce qui se trouve sur mon chemin et je suis impatiente de devenir sa femme dans tous les sens du terme.

      Le prêtre qui se tient à côté me regarde gentiment et, alors que j'arrive auprès d'Ivan, Greta s'écarte et rejoint l'effrayant agent de sécurité que nous avons rencontré le premier jour.

      Le prêtre sourit et commence à parler, mais avant que le moindre mot sorte de sa bouche, Ivan lève la main et le fait taire, ce qui me fait penser que quelque chose ne va pas.

      Il se tourne vers moi et je suis témoin de l'émotion pure qui se dégage des yeux d'Ivan lorsqu'il dit si doucement que je suis la seule à l'entendre :

      — Tu es magnifique, Charlotte. Tu es la princesse la plus parfaite, mais avant d'aller plus loin, je veux juste m'assurer que tu es d'accord avec ça.

      — Ivan.

      Je roule les yeux, ce qui provoque un sourire chez lui.

      — Tu me demandes sérieusement ça le jour de mon mariage ? C'est peut-être toi qui as des doutes ?

      Je penche la tête sur le côté, inquiète à ce sujet, et il prend ma main et dit doucement :

      — J'ai toujours su que je me marierais. Ça devait arriver, et pas parce que je suis tombé amoureux. Mon épouse devait être une personne de convenance, quelqu'un qui me donnerait du pouvoir à utiliser contre mes ennemis. À la manière de la mafia.

      Je n'apprécie pas la tournure que prend cette conversation, puis il me caresse le visage et me regarde profondément dans les yeux, disant à voix basse :

      — Puis je t'ai rencontrée et j'ai réalisé ce que signifiait vraiment se marier pour le pouvoir. Le simple fait d'imaginer une autre épouse à mes côtés me fait souffrir et savoir que je devais te regarder t'éloigner de moi a été un coup de poignard dans mon cœur. Quand je t'ai vue te tenir dans cette magnifique robe hier soir, j'ai été surpris de voir à quel point tu ressemblais à une mariée et puis ça m'a frappé. Tu l'étais. Tu étais ma mariée, et il s'avère que la personne qui a tout le pouvoir dans ce mariage, c'est toi. C'est pourquoi j'ai besoin de savoir que c'est ce que tu veux, que c'est moi que tu veux, parce que te forcer à faire quelque chose contre ton gré signifie qu'un jour tu t'éloigneras de moi et c'est la seule chose qui me fait vraiment peur.

      — Putain, Ivan.

      Je renifle et essuie les larmes de mes yeux qui détruisent l'œuvre d'art de Greta. Il a l'air inquiet, car ses mots font mouche. Je caresse son visage et murmure :

      — Je ne veux que toi, ce qui est étrange, mais vrai.

      Je ris à travers mes larmes et fronce les sourcils.

      — Alors, bien essayé, sauvage, mais tu ne t'en sortiras pas si facilement. Tu vas m'épouser et me sauver de mon méchant père, et nous vivrons heureux pour toujours.

      Sans rompre le contact visuel une seconde, il dit fermement :

      — Nous sommes prêts maintenant.

      Il prend mes mains et les tient dans les siennes et tandis que nous répétons les vœux sacrés, nous pensons tous les deux chaque mot que nous prononçons. Marié pour le pouvoir, dit-il. Je comprends un peu ce qu'il veut dire, car être la femme de cet homme signifie que rien ne pourra jamais me toucher. Personne ne peut me blesser et la vie ne peut pas me faire tomber tant qu'il est à mes côtés.
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IVAN

        

      

    

    
      Dès que le prêtre prononce les mots : « Je vous déclare maintenant mari et femme, vous pouvez embrasser la mariée », je tire brusquement ma femme vers moi et passe ma main autour de sa taille fine. L'émotion que ça crée est différente, car je comprends maintenant ce qu'est le vrai pouvoir. En tenant ma femme dans mes bras, en sachant qu'elle est faite pour être là, je ressens un bonheur auquel je ne m'attendais pas et en enroulant ma main autour de l'arrière de sa tête et en attirant ses lèvres vers les miennes, je l'embrasse avec tout ce que j'ai. Profond, lent, et torturé alors que je vénère les douces lèvres qui sont si fermement pressées contre les miennes. Elle a un goût de menthe et de salut et, tandis que ma langue s'enroule autour de la sienne, j'aime le sentiment de bien-être qu'elle me procure.

      Ma femme. Ma femme. La mienne.

      Maintenant, rien ne peut me toucher, car tout à coup, ma vie a un but, et il commence aujourd'hui. Je me rends compte qu'en sauvant Charlotte, je me suis sauvé moi-même et qu'il n'y a qu'une seule chose au centre de mon esprit en ce moment. Notre lune de miel.

       

      Son doux gémissement dans ma bouche me fait grogner parce que ce qui se passe ensuite a été longtemps attendu et alors que nos invités s'éloignent, nous laissant seuls en tant que mari et femme, la seule chose que je veux faire est de consommer notre mariage.

      — Viens.

      Je prends sa main et l’entraîne à ma suite. Elle halète.

      — Où allons-nous ?

      — Tu as vraiment besoin de demander ?

      — Oh.

      Son léger souffle me fait presque gémir à voix haute, car la seule pensée de ce qui va suivre me rend impatient de commencer. Ce n'est pas non plus pour le sexe, c'est pour elle. L'anticipation du moment où elle deviendra vraiment mienne est la plus douce des tortures. Le mariage n'était qu'une formalité aux yeux de la loi, mais notre vrai mariage, c'est quand je regarde dans ses yeux, au plus profond d'elle, et que je sais que nous sommes vraiment mari et femmes.

      Il n'y a pas de célébration, pas de félicitations de la part de la famille et des amis, personne d'autre que nous, et ça rend ce moment encore plus spécial d'une certaine manière.

      Il n'y aura pas toujours que nous. Lorsque nous quitterons cet endroit, l'avenir sera incertain, c'est pourquoi je suis impatient de profiter au maximum de ce moment avec elle.

      Sa robe traîne derrière elle et elle court presque pour suivre. Je sais qu'elle doit être inquiète de ce qui va se passer. C'est tout à fait naturel. Lorsque nous entrons dans la belle maison de Malik, la porte qui se referme derrière nous nous coupe du monde entier et alors que nous nous dirigeons vers le couloir bordé de marbre, je jure que je peux entendre les battements de son cœur rebondir sur les murs lisses et décadents.

       

      Dès que nous atteignons la chambre d'amis. Je m'arrête et ressens une douleur dans mon cœur lorsque je vois son visage pâle se refléter dans la lumière chaude. Malgré sa nervosité, elle me regarde comme si elle ressentait la même chose et je n'arrive toujours pas à croire que j'ai autant de chance.

      Elle passe sa langue sur sa lèvre inférieure et la mord avec un signe de nervosité qui m'avertit de ne pas précipiter les choses.

      — Permettez-moi.

      Son sursaut me fait sourire, je la prends dans mes bras, j'ouvre la porte d'un coup de pied et je la porte sur le seuil parce que, malgré mon éducation et le fait que je n'ai jamais pensé que j'en aurais envie, j'ai l'intention de tout faire de la bonne manière avec Charlotte parce qu'elle mérite ce putain de conte de fées aussi longtemps que je pourrai le lui donner.

      Ses mains se glissent autour de mon cou et le simple fait de la tenir dans mes bras provoque une vague d'énergie protectrice qui s'enroule autour de moi. Je l'aime. Je le sais déjà, car il n'y a rien que je ne ferais pas pour la femme qui s'est infiltrée dans mon cœur et qui a insufflé la vie dans un cœur qui a vécu une vie creuse jusqu'à présent.

      — Ivan, je suis…

      — Nerveuse.

      Je dépose un léger baiser sur ses lèvres et murmure :

      — Moi aussi.

      Elle rit à gorge déployée.

      — Ne sois pas ridicule. De quoi pourrais-tu être nerveux ?

      En la déposant avec précaution sur le sol, je fais glisser son visage vers le mien et lui dis d'un ton bourru :

      — Que je ne suis pas assez bien pour toi.

      Ses grands yeux se remplissent de larmes, et elle secoue la tête.

      — Tu l'es déjà.

      Ses mains se posent contre ma poitrine et elle murmure :

      — Apprends-moi à être tout ce dont tu as toujours rêvé.

      — Tu l'es déjà.

      Je me fais l'écho de ses mots et, passant la main derrière elle, je descends la fermeture éclair de sa robe et l'enlève doucement de ses épaules. Alors qu'elle se tient devant moi, vêtue de la tentation de la soie, je prends un moment pour fixer une beauté que je ne m'attendais pas à voir débarquer dans ma vie. Elle a l'air nerveuse, mais excitée, et le rougissement de son visage est quelque chose que je pourrais regarder toute la journée. Alors que j'enlève ma veste, ma chemise et ma cravate, j'aime voir cette expression se transformer en une expression de luxure alors qu'elle se régale en détaillant mon corps.

      Lorsque je détache ma ceinture, je vois sa poitrine se soulever alors qu'elle lutte pour respirer et lorsque j’ôte mon pantalon, ses yeux brillent et ses lèvres tremblent tandis qu'elle essaie de ne pas regarder ma bite dure qui se tend vers elle.

      Je l'attire doucement vers moi, je l'embrasse longuement et lentement, en veillant à ce que le rythme lui convienne et, tandis qu'elle gémit contre mes lèvres, je passe ma main dans son dos et tire sur les bretelles de son soutien-gorge en dentelle.

      Je gémis quand je sens ses seins se presser contre ma poitrine et quand elle enlève sa culotte, j'adore le fait qu'elle porte encore ses talons de rêve. Nue et grande, elle se tient devant moi comme une déesse et, tombant à genoux, je presse mon visage contre sa chatte, appréciant son souffle de gêne alors que je dépose un long et délicieux coup de langue en son centre. Elle a un goût si doux, comme j'ai toujours su qu'elle le ferait, et prenant son clito dans ma bouche, je le suce doucement, aimant le bon goût qu'il a contre ma langue.

      Le fait qu'elle soit déjà si mouillée me donne le plus grand plaisir et ses gémissements bas me rendent si heureux que je ne veux jamais que ce moment se termine.

      Plantant de doux baisers sur tout son corps, je remonte jusqu'à ses seins et fais tourner chaque téton autour de ma langue à tour de rôle. Ils sont si durs, si délicats et pourtant doux et séduisants, et lorsque j'atteins ses lèvres, je me demande ce qu'elle pense lorsqu'elle goûte son excitation qui repose sur ma langue.

      Elle se presse fort contre moi et murmure :

      — Qu'est-ce que je fais maintenant ? Je veux que ce soit bien pour toi.

      — Si désireuse de plaire, ma petite princesse.

      Je glousse contre sa bouche, puis, à ma grande surprise, elle se recule et se met à genoux devant moi, saisissant ma queue et la caressant timidement dans le sens de la longueur.

      — Charlotte, tu n'as pas…

      — Si, je le veux.

      La détermination dans sa voix me dit qu'elle veut tout de moi et je ne vais certainement pas argumenter contre ça. Quand elle ouvre sa bouche et me prend à l'intérieur, je gémis à haute voix. Sa langue s'enroule autour de ma queue et elle m'enfonce profondément, je bouge lentement pour ne pas l'effrayer. Elle place ses mains sur mes fesses et me tire plus profondément, et je jure que je vois le Nirvana qui m'attend. Lentement, j'entre et je sors et, à chaque poussée exquise, c'est comme si un ange suçait ma queue. Tandis qu'elle palpite dans sa bouche, je ne peux qu'imaginer les délices que sa chatte attend de me donner.

      Il me faut toute ma force mentale pour ne pas exploser et, à contrecœur, je me retire et la soulève doucement sur ses pieds.

      — C'était bien ?

      L'anxiété dans sa voix me pousse à lui dire sévèrement :

      — Tu n'as pas besoin de me demander ça. Ce sera toujours plus que bien parce qu'une partie de moi te touche.

      Doucement, je prends sa main et j'embrasse ses doigts un par un, puis je l'emmène jusqu'au lit, je l’allonge sur les draps de soie et, en prenant du recul, je me régale de son corps nu, je m'extasie devant la perfection et j'admire son air embarrassé.

      — Ivan, je…

      — Chut.

      Je secoue la tête.

      — Tu es parfaite, et je veux t'admirer.

      Sa couleur exacerbée me fait doucement rire et, alors que je la rejoins sur le lit, je fais lentement glisser ma main le long de son corps et j'aime la douceur de sa peau. J'étais peut-être pressé d'en faire ma femme, mais je ne suis pas pressé de posséder son corps. Je veux prendre mon temps et savourer chaque moment délicieux. Malgré sa gêne, je vais me faire plaisir et si ça prend toute la nuit, je considérerai ça comme la perfection.
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CHARLOTTE

        

      

    

    
      C'est la torture la plus exquise. Ivan est un guerrier, un assassin brutal et un homme que je n'aurais jamais cru capable d'une telle douceur. Il a l'air si effrayant avec son corps recouvert de tatouages tribaux et ses yeux brillant de colère qui glissent le long de mon corps, ne me laissant nulle part où me cacher.

      Quand je l'ai vu m’attendre au pied de la montagne, j’ai compris que c’était lui que j’avais imaginé dans ce costume toute ma vie et rien d'autre ne comptait que de sceller l'accord parce que je voulais tellement qu'il soit mon mari que ça me faisait mal.

      Maintenant, il est sur le point de réclamer son prix et je suis impatiente qu’il le fasse. Malgré le fait que je me sente exposée et gênée, allongée ici, alors qu'il étudie mon corps comme un lion se tenant au-dessus de sa malheureuse victime, je désespère qu'il frappe et mette fin à ma misère.

      Je veux savoir ce que c'est que d'être une femme et, malgré ma gêne, j'aime voir la luxure pure dans ses yeux alors qu'il fixe sans vergogne chaque partie de moi. Le simple fait de voir le corps tatoué du guerrier qui m'a volé ma vie et m'en a ensuite promis une nouvelle me rend impatiente de passer à l'action.

      Alors qu'il me rejoint et presse doucement ses lèvres sur chaque partie de mon corps, mon corps répond avec délice à son doux contact.

      Il se déploie comme une fleur face au soleil tandis qu'il lèche, suce et mordille doucement chaque centimètre de peau et la traînée humide entre mes jambes me dit que j’en suis plus qu'heureuse.

      Une fois de plus, il baisse la tête et je retiens le gémissement qui me rappelle que je suis une salope qui aime chaque moment de ce qui devrait être si mauvais. Mes cuisses s'écartent pour le laisser entrer davantage et je halète lorsqu'il suce mon clitoris, provoquant une nouvelle poussée de désir qui me fait haleter.

      — C'est si bon.

      Ses mains rugueuses parcourent mon corps et soudain l'urgence se fait sentir dans la pièce alors qu'il se recule et grogne :

      — Je suis désolé, princesse, je ne peux plus me retenir.

      — Alors ne le fais pas.

      Je respire difficilement et, alors que sa bite dure se frotte doucement à ma chatte, je suis choquée de découvrir que je le veux tellement en moi que c'est devenu la chose la plus importante au monde.

      Il saisit mon menton et me force à le regarder dans les yeux. La luxure qui s'y trouve me fait gémir, puis il dit férocement :

      — Ça peut faire mal, mais seulement pendant une seconde. Crie, hurle, fais trembler la maison et fais savoir à tout le monde que tu es à moi.

      J'halète alors qu'il s'enfonce lentement, se frayant un chemin dans un endroit où rien n'a jamais été auparavant. C'est si tendu, comme s'il me déchirait, et je crie alors qu'il détruit ma dernière défense.

      — C'est ça, Malyshka, crie mon nom.

      — Ivan !

      Son nom transporte mon agonie dans les cieux alors que je ressens une douleur aiguë qui n'a pas sa place ici alors que je le veux tant. Les larmes coulent sur mon visage tandis que je fais face au fait qu'il est trop grand pour moi et que je ne suis pas assez bien.

      Ça fait un mal de chien, mais je ne changerais rien, car il est en quelque sorte en moi et c'est comme si j'étais possédée. Il possède maintenant mon esprit et mon corps et bizarrement, mon corps commence à s'adapter au sien.

      La douleur s'estompe et laisse place à une sensation si forte qu'elle me prend au dépourvu. Il se déplace doucement en moi, sa queue cherchant la partie qui me procure le plus de plaisir. Son corps dur se frotte contre le mien, la friction glorieuse m'incite à me cambrer contre lui pour en avoir plus.

      Mes doigts s'emmêlent dans les pointes de ses cheveux tandis qu'il joue avec mon clito palpitant et lorsqu'il pousse à nouveau, je gémis en sachant que je n'en aurai jamais assez. Sa respiration irrégulière et ses faibles gémissements de passion m'excitent et font que ma chatte dégouline d'un besoin encore plus grand. Je suis déchirée par un sauvage de l'intérieur et si j'avais le moindre doute sur ce que je fais, il les repousse tous.

      C'est là que j'ai le plus envie d'être, avec lui en moi, dominant mon esprit et mon corps et empêchant le monde entier d'entrer. Il me donne du plaisir et me rend complète, et alors que la pression monte, je crie si fort que si quelqu’un m’entendait, il penserait qu'il me tue, mais je ne peux pas m'en empêcher, car, venant de nulle part, une sensation si incroyable se répand dans mon corps comme une tempête de pluie après une période de sécheresse.

      Le soulagement est si grand qu'il est presque euphorique alors que mon corps tire le plaisir ultime du sien. C'est comme un tremblement de terre qui secoue chaque partie de moi et déstabilise mes fondations. Je suis choquée lorsqu'il se retire et qu'un flot continu de sperme poisseux gicle contre mes seins, dégoulinant sur les côtés, me marquant, me possédant et changeant mon odeur pour toujours.

      Il ne plaisantait pas. Je lui appartiens maintenant et quand il se penche et m'embrasse si fort et si profondément, c'est comme s'il entrait en moi par un endroit complètement différent. Il s'est glissé dans mon esprit, mon cœur et mon âme et maintenant qu'il est là, je peux claquer la porte et la verrouiller de l'intérieur. Il est chez lui.

       

      Mon corps tout entier est en feu et, allongée, la tête sur la poitrine de mon mari, je sais enfin ce que c'est que de se sentir complète.

      J'ai toujours su qu'il me manquait quelque chose. Seule dans une foule, planant sur le bord, regardant tous les autres qui semblaient avoir tout résolu. Eh bien, maintenant, cette personne, c'est moi, parce que j'ai compris que je ne veux être nulle part ailleurs, jamais, et ça me fait peur, car que va-t-il se passer s'il n'arrive pas à faire disparaître la menace qui plane au-dessus de nos têtes et que je suis entraînée loin de lui ? Pire encore, si d'une manière ou d'une autre, il ne s'en sortait pas et que tout était de ma faute ?

      — Est-ce que ça fait mal, Malyshka ?

      — Un peu.

      Je grimace alors que ça brûle et je me demande si c'est normal.

      — Ça va être douloureux pendant quelques jours. J’irai plus doucement la prochaine fois.

      — J'ai aimé ça.

      Je suis franche et directe, et son faible rire me fait sourire contre sa poitrine.

      — Tu es pleine de compliments, n'est-ce pas, princesse ?

      — Et tu aimes les entendre.

      Son bras se resserre autour de moi, et je sens son cœur battre contre ma joue alors qu'il me dit d'un ton bourru :

      — Tu es à moi maintenant, et pour moi, ça signifie pour toujours. Il n'y a pas moyen de s'éloigner de moi maintenant.

      — Merci pour ça.

      Je ris doucement.

      — Tu ferais mieux d'honorer cette promesse, sauvage.

      Son rire soudain me fait sourire, puis, à ma grande surprise, il me fait tourner sur le dos et tient mon visage dans sa main.

      — Merci.

      — Pourquoi ?

      — Pour être la femme que je suis fier d'appeler mon épouse. Pour m'avoir fait croire aux miracles et m'avoir sauvé de l'enfer.

      — Je n'ai rien fait.

      — Crois-moi, princesse, tu as tout fait, et je ferai tout mon possible pour te garder en sécurité.

      Alors qu'il m'embrasse profondément, je l’attire encore plus près parce qu'il n'y aura jamais une minute de chaque jour où je ne voudrai pas être dans cette position. Pourquoi voudrais-je être ailleurs que contre son corps impressionnant, avec nos âmes fusionnées, en me coupant du monde ?

      Alors que le baiser s'approfondit et que mon corps y répond, j'aime la façon dont sa bite se presse contre moi et demande la permission d'entrer pour la deuxième fois. Alors qu'il glisse lentement, j'en savoure chaque délicieuse minute et je ne me soucie même pas d'être couverte de son sperme poisseux. Je veux tout de lui, quoi que ça implique, car une chose est sûre, je ne regrette rien, et malgré les circonstances qui m'ont amenée ici, c'est un conte de fées et je suis la princesse qui a trouvé son prince.
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IVAN

        

      

    

    
      Nous nous réveillons le lendemain matin et alors que je regarde sans discrétion la femme endormie à mes côtés, je n'ai jamais été aussi heureux. Ses membres sont enchevêtrés aux miens et sa douce respiration la rend si parfaite dans mes bras. Charlotte est la plus belle femme que j'aie jamais vue et, dans son sommeil, ses traits se sont détendus, révélant qu'elle mérite ce titre. Je pourrais la regarder toute la journée et malgré le fait que j'ai envie de la réveiller et de continuer là où nous nous sommes arrêtés la nuit dernière, je me contente de la regarder et de repenser au meilleur jour et à la meilleure nuit de ma vie.

      On a passé le reste de la soirée à baiser, nous laver, manger et baiser encore. Greta a laissé de la nourriture devant la porte, et nous n'avons vu personne. On est juste restés dans notre chambre et comme lune de miel, c'était parfait.

      Il n'y a pas une seule partie de son corps qui n'ait pas senti ma langue alors que je m'assurais de posséder chaque centimètre de son corps. C'est devenu un besoin urgent de marquer chaque parcelle de sa peau avec mon parfum et de la marquer comme mienne. Le simple fait de sentir son corps doux contre le mien me fait souffrir et je ne sais pas ce que je ferai si ce plan ne fonctionne pas.

      Puis il y a ses parents. Lord et Lady Richmond. Mon père m'a envoyé un message dans la nuit pour me dire que son père avait payé ce qu'il devait à la Bratva et qu'il s'attendait à ce qu'elle lui soit rendue aujourd'hui. Il y a tellement de couilles dans l'air, mais les seules qui me préoccupent sont les miennes qui demandent à être enterrées profondément contre sa chatte palpitante. J'ai mal à la tête en essayant de trouver un moyen de me sortir de ce pétrin pour pouvoir la garder à mes côtés tout le temps.

      — Ivan.

      Sa voix douce et rauque me fait tourner mon attention vers ma femme et voir la beauté parfaite dans mes bras me rappelle que je suis le salaud le plus chanceux du monde.

      — Je t'aime.

      Ses mots frappent mon cœur comme une hache fendant une bûche, car je n'avais jamais imaginé que l'amour ferait un jour partie de ma vie.

      Elle sourit et, ouvrant ses incroyables yeux bleus, elle me fixe avec tant d'émotion que j'en oublie de respirer.

      Je tends la main, caresse son visage délicat et murmure les mots que je ne m'attendais pas à dire :

      — Je t'aime encore plus.

      — Non, tu ne peux pas.

      Elle ricane et la lumière qui danse dans ses yeux me fait sourire et je fais semblant de grogner avec irritation :

      — Tu te disputes déjà avec ton mari ?

      Je ne peux pas empêcher un sourire carnassier de me fendre le visage quand elle acquiesce d'un air amusé.

      — En effet.

      Avec un grognement, je bondis et, la coinçant sous mon corps, je dis d’un ton brusque :

      — Peut-être que je devrais t’en faire payer les conséquences. Il est évident que tu as besoin de te rappeler qui est le responsable ici.

      — Peut-être que oui.

      Le désir qui illumine ses yeux me dit qu'aujourd'hui pourrait être intéressant à plus d'un titre et tandis que je lui écarte les jambes, je m'enfonce durement et profondément, avec son cri d'agonie enveloppé de désir.

      Tout en tenant ses mains au-dessus de sa tête, je pousse fort, adorant la voir s'étirer sous moi, gémissant tandis que son corps prend ce dont il a besoin du mien. Cet acte d'amour et de domination me rappelle qui je suis vraiment, alors que je baise ma femme comme un sauvage. Brutal, dur et extrême, exactement le genre de plaisir matinal que j'aime, qui fait monter la chaleur, l'excitation et qui fait que la journée commence de façon parfaite.

      Alors qu'elle crie mon nom lorsque je lui fais atteindre l'orgasme, je me retire et déverse mon sperme, qui dégouline sur son corps couvert de sueur. Malgré le fait qu'on ait utilisé plusieurs préservatifs la nuit dernière, c'est ce que j'aime le plus. Peindre son corps avec mon propre mélange personnel de peinture, la marquer comme mienne et savoir qu'elle en apprécie chaque seconde.

       

      On se nettoie, on enfile nos peignoirs et j'ai bien l'intention de répéter ce qu'on a fait hier. Ici, je n'ai pas de soucis et pas de travail à faire sauf un. Baiser ma femme.

      Cependant, le destin a un autre agenda en tête et alors que nous prenons le petit-déjeuner sur la terrasse avec vue sur les montagnes, Tariq apparaît et dit brusquement :

      — Monsieur, madame, je suis désolé de vous interrompre, mais on m'a informé que le jet de Massimo Delauren se dirige vers nous.

      Charlotte halète et je déteste voir la peur dans ses yeux. Je demande :

      — Quel est le plan ?

      — Vous partez immédiatement. Je vous suggère de regarder votre téléphone.

      Tariq me rappelle que j'ai laissé mon téléphone dans la chambre et avec un soupir, j'acquiesce.

      — Bien. Nous serons prêts dans 30 minutes. Quelle est leur situation et combien de temps avons-nous ?

      — Trois heures, monsieur.

      J'acquiesce et lorsqu'il nous quitte, je dis en m'excusant :

      — Il semble que la lune de miel soit terminée, princesse. Nous partons.

      — Ivan, et si…

      — Tout se passera bien. Fais-moi confiance.

      Je me lève, coupant court à la conversation, et lui prends la main.

      — Nous parlerons plus tard. J'ai besoin de passer un appel.

      Alors que nous retournons à notre chambre, je maudis cette vie. Elle a l'habitude de détruire tout plaisir et de le remplacer par des menaces et de la douleur. Ça me rend encore plus déterminé à mener à bien cette mission, car j'en ai vraiment assez de cette merde et il est temps que je prenne le contrôle de ma vie, car maintenant il n'y a plus que moi, j'ai une famille et si je veux augmenter son nombre, je dois faire en sorte que notre avenir soit sûr.
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        * * *

      

      Pendant que Charlotte se douche et se prépare à partir, je prends mon téléphone et vois plusieurs textos qui m'attendent.

      Le plus important est celui du patron, et il se lit comme suit :

      Club Mafia.

      C'est tout ce que j'ai besoin de savoir, alors je regarde le suivant, de mon père :

      Fini de jouer. Rends la fille. Dépose-la devant les portes de Rose Hall ce soir. Utilise le jet et ramène ton misérable cul à la maison. J'ai un autre boulot en vue.

       

      Le simple fait de voir un texto de lui suffit à me mettre d'humeur massacrante, mais le fait d'imaginer ses yeux maléfiques balayant ma promise me rend déterminé à en finir avec ce salaud une fois pour toutes. Je dois y réfléchir, car mon père est un homme puissant en Russie et sa mort ne sera pas sans conséquence.

      Le premier texto me donne l'espoir de trouver une solution à ce problème, alors je leur envoie à tous deux la même réponse :

       

      Compris.

       

      En soupirant, je pense à la merde dans laquelle nous devons nous vautrer avant de pouvoir souffler et je pars à la recherche de ma fiancée en essayant de ne pas laisser transparaître mon anxiété.
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CHARLOTTE

        

      

    

    
      Je m'habille pour une occasion dont je ne connais rien. Par-dessus tout, je suis triste de quitter cette bulle que nous avons formée autour de nous. Ce sera toujours un endroit heureux pour moi. Notre mariage était comme un conte de fées et les seules personnes importantes étaient là. Moi et mon mari. Le sauvage brutal qui m'a arrachée à la respectabilité et m'a entraînée sur un chemin dangereux. J'ai prié pour vivre sur le fil du rasoir, mais attention à ce que tu souhaites, car ma prière a été exaucée avec des cloches.

      Alors que nous marchons derrière Tariq, main dans la main, à travers une série de tunnels, mon cœur bat plus vite tandis que le sentiment de danger m'entoure. Il nous a expliqué que nous ne pouvons pas laisser de traces, et la maison est actuellement verrouillée. Il n'y aura aucun moyen d'entrer pour les hommes de Massimo, et une partie de moi se demande pourquoi nous ne pouvions pas simplement nous cacher ici.

      Ivan serre ma main un peu plus fort lorsque nous atteignons une porte, et Tariq entre un code de sécurité.

      Lorsqu'elle s'ouvre, nous entrons dans un immense entrepôt où semblent attendre toutes sortes de véhicules. En lançant un jeu de clés à Ivan, Tariq désigne un SUV déglingué et rit doucement.

      — Pardonnez le transport, mais il est préférable de ne pas attirer l'attention sur vous. Vous devez conduire jusqu'à la frontière et vous diriger vers la gare pour acheter deux billets pour Paris où votre vol vous attend. Nous avons affrété un avion privé pour vous emmener au Canada et avant que vous ne demandiez, il n'y a aucun moyen possible de vous tracer, donc ça devrait vous faire gagner du temps.

      Je le regarde avec des larmes surprenantes dans les yeux, car malgré son comportement distant, Tariq a été notre sauveur.

      Ivan lui donne une tape dans le dos et dit d’un ton bourru :

      — Merci, mec. Je n'oublierai pas ça.

      — Je fais juste mon travail.

      Il hoche la tête avec respect puis se tourne et part brusquement, la porte se refermant derrière lui. Ivan ne perd pas de temps, il me dit d’un ton ferme :

      — Boucle ta ceinture, princesse, notre aventure continue.

      Je le regarde prendre une enveloppe sur le siège passager et en sortir des passeports et une liasse de billets qui, je suppose, sont des euros. Alors qu'il démarre le moteur, je suis un peu inquiète, car tout peut arriver maintenant, et je ne suis pas préparée à ça.

      Alors qu'il s'avance, je vois les portes de l'entrepôt s'ouvrir comme par magie et nous partons à toute vitesse sous un soleil radieux, entourés du plus beau paysage que j'ai jamais vu.

       

      La conversation est limitée sur le trajet jusqu'à la gare, car je n'arrive pas à me débarrasser de la peur que ce voyage me cause. Au bout d'un moment, Ivan me demande d'un ton bourru :

      — Tu me fais confiance, Charlotte ?

      — Bien sûr.

      J'attrape sa main et quand nos doigts s’entrelacent, il pousse un gros soupir.

      — Je ne suis pas sûr de me faire confiance en ce moment.

      — Pourquoi ça ?

      — Parce que je suis susceptible de briser quelques règles, ainsi que de nombreux os, pour te garder avec moi.

      — Y a-t-il une chance que ça ne marche pas ?

      C'est la seule chose à laquelle je pense en ce moment et Ivan dit amèrement :

      — Il faudra passer sur mon cadavre et je suis désolé de le dire, quand on vit ma vie, c'est toujours une possibilité. Tu dois comprendre ce que tu as accepté. Mon père est le chef d'une très puissante famille de Bratva soutenue par le Kremlin. Ils ne jouent pas franc jeu, et ils brisent toutes les règles en place pour obtenir ce qu'ils veulent. Le fait que je t'ai épousée va les mettre en colère parce que maintenant ils vont devoir revenir sur l'accord qu'ils ont passé avec ton père.

      — Mais c'est mon choix. Laisse-moi-le lui expliquer.

      — Si tu en as l'occasion, n'hésite pas.

      Mon cœur s'emballe.

      — Tu veux dire que je ne reverrai peut-être pas ma famille ?

      Cette possibilité ne m'a jamais traversé l'esprit et malgré ce que j'ai appris, je ne peux pas gérer ça. Ivan soupire lourdement.

      — Il faut se préparer au pire et espérer le meilleur. Si nous arrivons au Canada, nous avons une chance de nous battre.

      — Pourquoi le Canada ? Qu'est-ce qu'il y a là-bas ?

      — La maison.

      Je le fixe avec surprise, et il sourit, malgré notre situation.

      — Je t'ai parlé de mes frères de l'université. Eh bien, l'endroit où nous nous dirigeons est notre centre de commandement. On l'appelle le Club Mafia. Chacun d'entre nous partage le même avenir et le même passé. Nous sommes liés par le sang et avons juré de changer notre avenir. Là, nous travaillons sur le plan pour libérer Winter et nous débarrasser de nos familles. Angelo a fait ce changement, ainsi que Flynn. Il y a trois autres d'entre nous qui attendent de jouer leur rôle, et je suis désireux de découvrir comment ils peuvent nous aider dans notre situation.

      Je suis encore plus nerveuse maintenant, car je joue un rôle important dans leur plan pour libérer Winter et je ne suis pas sûre que ses amis verront les choses de la même manière que nous. Je me demande si Ivan a vraiment réfléchi à tout ça.

      Nous arrivons à la gare et, après avoir laissé la voiture sur le parking avec les clés sous le tapis de sol, nous nous dirigeons vers l'immense gare pour acheter deux billets pour Paris.

       

      Pendant que nous attendons, nous nous blottissons dans le café voisin et fixons deux cafés forts avec le sentiment d'une tempête sur le point d'éclater. Je suis serrée contre Ivan dans la cabine, et nous sommes face à la fenêtre pour qu'il puisse surveiller tout ce qui est suspect. En fait, je suis fatiguée d'être en fuite. Fuyant ce qui semble être un destin pire que la mort, et alors que je me rapproche un peu plus de mon mari, je prie pour que son plan fonctionne.

      Essayant de détendre l'atmosphère, je murmure :

      — Donc, j'ai un mari maintenant et je suis impatiente de voir ce que ça implique.

      — Je pensais avoir démontré ce que ça implique, plusieurs fois, en fait.

      Son rire grave me fait sourire et je dis en rêvassant :

      — Je pense que ça implique une belle maison face à la mer. Je la rendrai parfaite, et tu rentreras le soir avec un bon repas et une femme qui t'a manqué.

      — Sérieusement ? Tu crois vraiment que ce sera notre vie ?

      Il rit à gorge déployée, et je dis, légèrement agacé :

      — Qu'est-ce qu'il y a de mal à ça ?

      — Tu n'es pas une féministe, ça, c'est sûr. Je pensais que tu voudrais trouver un travail, et je m’étais préparé à devoir me battre à ce sujet.

      — Je peux travailler si je le veux. Pourquoi m'en empêcherais-tu ?

      — Et que ferais-tu, princesse ? Je suppose que tu n’as pas étudié le commerce dans ton école.

      — J'ai étudié de la merde, Ivan, et tu le sais.

      Je ricane en imaginant la désapprobation sur le visage de mes professeurs s'ils voyaient qui j'ai épousé et je soupire lourdement.

      — Ma vie a toujours été destinée à être celle d’une privilégiée, dans laquelle les femmes soutiennent leurs maris et participent à des événements de charité pendant leur temps libre.

      — Et c’est ce que tu voulais ?

      — Non, pas vraiment, mais je n'avais pas d'autre choix. Si j'avais le choix, je voyagerais et verrais le monde, peut-être en tant qu'hôtesse de l'air ou accompagnatrice de voyages. J'aime bien cette idée.

      — Tu voyages en ce moment.

      — Avec un maniaque à mes trousses. Ce n'est pas le genre de vacances qu'ils annoncent dans les brochures, ça, c'est sûr.

      — Tu veux dire des vacations1.

      Il roule des yeux et je dis impérieusement :

      — Je veux dire vacances. On n'utilise pas le terme vacation dans la langue anglaise en référence à un voyage.

      — Tu es si précise, ma princesse.

      Il se penche en avant et murmure :

      — Mais j'ai aussi apprécié de briser cette réserve anglaise quand je t'ai baisée jusqu'à l'oubli hier.

      Mon visage s'enflamme, ce qui le fait glousser, et je me raidis lorsqu'il relâche sa main et la fait remonter le long de ma jambe, sous ma jupe et dans ma culotte, en faisant courir son pouce contre mon clito.

      —Toujours humide pour moi, Malyshka. Tu es une sale fille dans l'âme.

      Je halète lorsque son doigt plonge profondément à l'intérieur et est bientôt rejoint par un autre. Lorsque son pouce caresse mon clito, je me raidis et je halète, fermant les yeux tandis qu'il joue de mon corps comme d'un instrument finement accordé. En chuchotant à mon oreille, il me dit d'une voix d'acier :

      — Viens pour moi, princesse. Montre-moi à quel point je t'excite.

      Son doigt bouge et trouve l'endroit, et il presse ses lèvres contre les miennes en avalant le gémissement que je ne peux contenir alors que je jouis sur tous ses doigts. Puis je le regarde, choquée, quand il se recule et les insère dans ma bouche en grommelant :

      — Goûte à quel point tu aimes ton mari.

      En les suçant, je le regarde fixement dans les yeux et je suis surprise quand il se recule brusquement avec un :

      — Putain.

      —Quoi ?

      La brume de la luxure disparaît aussi vite que je suis venue et il me tire vers le haut, me traînant après lui.

      — Notre train part dans deux minutes.

      Alors que nous traversons la gare en courant, je suis prise d'un fou rire parce que c'est la chose la plus folle qui soit et, alors que nous arrivons avec quelques secondes d'avance, j'essaie de contrôler ma respiration lorsqu'il me tire à côté de lui sur un siège dans un wagon bondé.

      On nous jette des regards curieux parce qu'on doit avoir l'air d'un couple bizarre. Mon superbe mari, tout de noir vêtu, lance des regards agressifs à quiconque cligne des yeux dans notre direction. Je suppose que l'atmosphère ici s'est assombrie dès que nous sommes entrés et, alors que nous nous mettons en route, je me prépare à un voyage difficile.

    

    
      
        
        

        
          1 Dans la version originale, Charlotte dit « holiday » tandis que Ivan dit « vacation »
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IVAN

        

      

    

    
      Je n'aime pas la foule, surtout quand je ne dispose d’aucun renfort, alors je passe tout le trajet à regarder autour de moi comme un ange vengeur. Charlotte pose sa tête sur mon épaule et dort pendant la majeure partie du voyage, ce qui me réjouit, car ça me laisse le temps de réfléchir.

      Massimo gagne du terrain et je suis peut-être un combattant, mais je ne suis pas de taille face à la foule avec laquelle il voyage toujours. Avec le soutien de mes soldats Bratva et les familles de mes amis, nous avons une chance, mais pas tout seul. La seule pensée de voir Charlotte disparaître dans sa vie sombre et tordue me remplit d'horreur et j'ai tellement peur de ne plus jamais la revoir. Massimo ferait annuler le mariage d’un simple coup de stylo et quelques sombres faveurs et je finirais probablement enchaîné à un mur dans un de ses donjons pendant qu'il me torturerait sans pitié.

      J'ai dépassé les bornes et je dois en assumer les conséquences. Il est donc impératif que nous rejoignions le Club Mafia pour découvrir ce que nous allons faire.

      Je n'ai jamais passé un voyage aussi tortueux de ma vie et c'est parce que maintenant j'ai quelque chose à perdre. Charlotte. Ma princesse, ma femme et la seule femme que j'ai jamais aimée. Je sais que je l'aime. Je ne ressentirais pas une telle douleur si ce n'était pas le cas. J'ai un besoin impérieux de la garder à mes côtés, et je déteste l’idée qu'on soit séparés. Je suppose que c'est à cause de cette situation, mais là encore, je ne peux pas imaginer un moment où ce besoin ou cette envie diminuera.
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        * * *

      

      Nous arrivons à Paris et prenons le chemin de l'aéroport, en regardant par-dessus nos épaules tout du long. Connaissant Massimo, il s'est préparé à cette éventualité et a plus que probablement couvert tous les aéroports d'Europe. Cependant, pour une fois, le destin est de notre côté et nous arrivons sans problème au comptoir du jet privé qui doit nous emmener en lieu sûr. Nous passons les contrôles de sécurité et sommes bientôt en sécurité à bord du petit avion.

      Charlotte semble presque déçue en regardant autour d'elle.

      — Ça n’a rien à voir avec l'avion de votre ami.

      Le jet, plutôt pratique, a l'air à mille lieues de celui, décadent, de mon ami, et je hausse les épaules.

      — C'est une société privée qui l'utilise à titre professionnel. C'est plus pratique que luxueux.

      Elle fait un signe de tête quand l'hôtesse de l'air lui sourit en guise de bienvenue.

      — Bonjour, M. et Mme Belton.

      Charlotte soupire, ce qui me fait sourire, car j'avais oublié son nom détesté. Cependant, elle se reprend vite et lance à la femme un sourire aveuglant.

      — Bonjour. C'est un plaisir de vous rencontrer.

      Je me retiens de sourire, j'aime comme ma rose anglaise est toujours polie. Je pourrais la regarder et l'écouter toute la journée, car elle est à mille lieues de mes compagnons habituels. Des soldats brutaux, des bâtards et des prostituées. Pas la fille de la classe supérieure, guindée et polie, d'un seigneur. Comment ai-je pu être aussi chanceux ?

      On nous montre deux sièges qui annoncent un voyage confortable, bien qu'ils soient loin d'être aussi douillets qu'avant, et tandis que nous nous assoyons côte à côte, je prends la main de Charlotte dans la mienne et entrelace nos doigts.

      Elle se penche et murmure :

      — Combien de temps avant d'arriver ?

      — Environ huit heures.

      — Tu crois qu'il y a une chambre à bord ?

      Son murmure rauque réveille ma bite et je dis avec un soupir :

      — C’est aussi bien que possible, Malyshka. Le mieux est de prendre une couverture et d'incliner ton siège. Qu'est-ce que tu veux ? Mon ami aime faire attention à son argent.

      Je ris intérieurement parce qu'Angelo n'est pas du genre à se soucier du prix des choses, mais je sais qu'il a fait ça pour nous protéger. Massimo n'y réfléchirait pas à deux fois si un M. et une Mme Belton voyageaient pour affaires au Canada. Je doute qu'il connaisse même le Club Mafia, car si c'était le cas, il nous aurait rendu visite il y a des mois.

      — Parle-moi de ta maison.

      Charlotte doit lire dans les pensées. Je serre sa main un peu plus fort.

      — Angelo l'a découverte peu après que nous avons quitté l'université. Il cherchait un endroit où nous pourrions tous nous retrouver et a trouvé une terre isolée au Canada qui ne peut être atteinte que par voie aérienne. Des routes l'entourent, mais il faut traverser une terre hostile pour l'atteindre et nous repérerions toute personne s'approchant à des kilomètres.

      — On dirait une forteresse.

      Les yeux de Charlotte sont écarquillés, et je hoche la tête.

      — C'est le cas. Quand le père d'Angelo est mort, ce dernier a ordonné la construction d'une maison. Ça s'est fait rapidement malgré les difficultés d'accès. Les matériaux ont été expédiés, puis transportés par voie terrestre, et il a fallu six mois pour la terminer. Comme la maison de Malik, celle-ci possède des défenses impressionnantes et lorsque nous y allons, nous emmenons avec nous nos soldats les plus fidèles pour assurer la sécurité.

      — Peux-tu leur faire confiance ? Et s'ils en parlent à Massimo ? On dirait que c'est un homme avec beaucoup d'yeux et d'oreilles partout.

      En pensant à l'homme en question, je siffle :

      — Une chose que tu devrais savoir sur ton salaud de père, c'est qu'il commande par la peur. C'est le chef de la mafia le plus détesté et le plus dépravé du monde et ses soldats lui restent fidèles par peur de ce qu'il leur fera s'ils le trahissent.

      — Ils pourraient sûrement s'unir s'ils le détestent tant et se débarrasser de lui.

      Charlotte hausse les épaules comme si nous étions tous des idiots et le simple fait d'imaginer ce qui se passe dans son monde me donne des frissons.

      — Ils n'oseraient pas, princesse, car Massimo a une façon de rendre la merde réelle. Ses hommes sont si terrifiés qu'ils ont peur de se dresser contre lui, car il est peu probable qu'ils obtiennent du renfort. Massimo cherche leur faiblesse et l'exploite.

      — Comme quoi ?

      — Leur famille, leurs enfants, même leurs animaux de compagnie. Il fait ses recherches et s'ils lui déplaisent, leurs familles en subissent les conséquences. Il aime torturer, violer et assassiner, de préférence avec un public, et les histoires qui sont chuchotées dans les coins sombres sur ce qui se passe dans son monde feraient que Satan lui-même fermerait les portes de l'enfer et se mettrait à l'abri.

      Charlotte devient blanche comme neige et dit d'une voix cassée :

      — J'en ai assez entendu.

      Elle essuie une larme de son œil, et je jure que ça me coupe le cœur.

      — Pourquoi ces larmes ?

      Elle secoue la tête et dit tristement :

      — Parce que tu allais m'envoyer là-bas. Parce que ton amie est déjà là-bas et parce que je suis liée à lui par le sang. Et si je suis comme lui ? Cette partie pourrait être tapie au fond de moi, prête à se déchaîner sur le monde au moment où je m'y attendrai le moins.

      Son inquiétude sincère me fait rire aux éclats, et elle s'énerve :

      — Je ne vois pas ce qu'il y a de si drôle.

      — Toi

      — Pourquoi ?

      Je rapproche son visage du mien et chuchote :

      — Parce que d'une manière ou d'une autre, Massimo a produit un ange. Je suppose que c'était la vengeance de Dieu et son antidote au mal. Tu n'es en rien comme lui et probablement tout ce que ta mère était.

      — Ma mère.

      Charlotte cligne des yeux pour retenir ses larmes tandis qu’elle pense à une autre personne impliquée dans cette affaire, à laquelle elle a oublié de penser.

      — Des hommes comme Massimo, comme moi et mes amis, se sont noyés dans la même obscurité toute leur vie. C'est dur, rude et cruel, mais on s'y habitue. Quand on rencontre quelqu'un de bon et de gentil avec la beauté d'un ange, ça nous attire. On veut tendre la main et le toucher. Pour voir ce que c'est que de tenir quelque chose de pur pour une fois dans sa vie. Ça agit comme un antiseptique sur une blessure profonde et fait disparaître la douleur. Tu n'es pas comme lui, princesse, et tu ne le seras jamais, mais tu es tout pour moi.

      Alors que j'embrasse ses lèvres tremblantes et que je sens ses larmes contre ma peau, je pense chaque mot que je dis, car Charlotte est mon antidouleur. Elle est mon ange, et je ne la sacrifierai pas parce que je préférerais mourir plutôt que de l'envoyer à un homme comme Massimo Delauren, et je ne serais plus jamais heureux si elle n'était pas à mes côtés.

      Alors que Charlotte m'entoure de ses bras et m'embrasse en retour avec une férocité qui me donne tant de pouvoir, je fais le vœu de mettre fin à la vie de son misérable père par tous les moyens nécessaires.
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CHARLOTTE

        

      

    

    
      Tout au long du vol, j'ai pensé à mon passé. Les parents que j'ai toujours cru être mes vrais parents et ceux qui, en fin de compte, le sont. Il est évident que mon père biologique est fou. Une existence méprisable pour un être humain et définitivement quelqu'un que je ne veux jamais rencontrer. Mais ma mère biologique est celle qui m'intrigue le plus. Est-ce que je lui ressemble, comme Ivan l'a dit ? Elle est morte en accouchant, apparemment, laissant mon père dévasté. C'est ce qui l'a rendu fou ? Fou de chagrin est un terme que j'ai déjà entendu. Est-ce pour ça qu'il semble avoir plongé dans la folie, à cause de moi ? Parce que j'ai tué l'amour de sa vie.

      Est-ce qu'il me cherche pour me faire payer mon crime d'être née ? Serai-je sa prochaine victime alors qu'il se venge de la personne qui lui a enlevé son épouse ?

      Je n'arrive même pas à dormir, alors qu'Ivan dort profondément à côté de moi. Cette fois, c'est moi qui monte la garde. J'aime le regarder quand il ne le sait pas et apprécier sa beauté brute dont je ne peux toujours pas me rassasier. Les larges épaules et le corps musclé d'un combattant sont une arme puissante à utiliser sur une femme comme moi. Savoir ce qui se cache sous l'uniforme noir qu'il porte toujours me met le feu aux poudres et la seule chose qui puisse éteindre les flammes, c'est lui en moi.

      J'imagine mes propres parents. Lord et Lady Richmond, qui, apparemment, m'ont menti toute ma vie. Ont-ils fait ça pour me protéger ? Je l'espère en tout cas, car malgré tout, j'aime mes parents. Ils ne m'ont jamais donné de raison de ne pas les aimer et ils ne veulent que le meilleur pour moi. Ils doivent être morts d'inquiétude, j'ai été tellement occupée à vivre l'aventure de ma vie que je n'ai pas pensé à ce qu'ils doivent vivre en ce moment.

      Le vol se déroule comme n'importe quel vol commercial. Ivan dort et ne se réveille que pour manger ce que l'hôtesse souriante nous sert. Elle ne semble pas penser qu'il y a quelque chose d'étrange à notre sujet. Je suppose qu'elle a vu beaucoup de choses sur ce jet d'affaires dans lequel elle vit la plupart du temps.

      Nous mangeons les plats les plus raffinés et buvons du champagne, et c'est à un monde de l'endroit où nous avons commencé ce voyage. Je ne veux plus jamais revoir Norlisk, même si cet endroit a une place spéciale dans mon cœur. C'est là que je suis allée pour la première fois avec Ivan. Il pensait que c'était un endroit sûr et il était prêt à s'y cacher avec moi, à me tenir à l'écart de ce qui semble être le pire cauchemar de tout le monde, même si ça pouvait lui coûter cher.

      Il y a tant de questions auxquelles je dois répondre et tant de craintes, mais tant que mon mari est à mes côtés, je peux faire face à tout ce que la vie mettra sur mon chemin, sauf une chose. Le perdre.
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        * * *

      

      Huit heures plus tard, nous atterrissons au Canada et après avoir remercié l'équipage, nous passons le contrôle des passeports et prenons un taxi un peu plus loin.

      Ivan se replie sur lui-même, et je m'interroge à ce sujet. Y a-t-il quelque chose qui devrait m'inquiéter en venant ici ? Est-il nerveux pour moi ?

      Je suis surprise de voir un hélicoptère rutilant qui attend, tel un magnifique oiseau, de nous emmener pour le court voyage vers le Club Mafia. Je sens l'excitation monter en moi à nouveau.

      — Wahou, je ne suis jamais montée dans un hélicoptère avant.

      Je suis surprise et Ivan dit en riant doucement :

      — Alors, prépare-toi à tomber amoureuse.

      Il me fait un clin d'œil en m'aidant à entrer et je ne peux contenir mon excitation lorsque le pilote sourit et me tend un casque.

      — Portez ça. Ça rendra l'expérience plus agréable.

      Alors qu'Ivan place le sien sur sa tête, je fais de même et saisis sa main fermement tandis que l'oiseau s'élève dans les airs. C'est une sensation incroyable. Lorsque nous quittons le sol, les bâtiments ressemblent à des points alors que l'hélicoptère s'incline sur le côté, ce qui me fait pousser un cri de joie.

      Ivan rit avec moi alors que nous vivons le plus incroyable des vols au-dessus de rivières et de lacs immenses et que nous profitons des plus beaux paysages, qui dépassent même les montagnes de Suisse.

      Il m'indique diverses choses intéressantes et, en matière de voyage, c'est officiellement le meilleur de ma vie. Il n'y a pas grand-chose entre nous et le ciel ouvert et la façon dont l'hélicoptère vole est aussi proche de celui d’un oiseau que possible. J'adore le sentiment de danger qui en découle.

      Le pilote nous offre un sublime spectacle lorsqu'il traverse un canyon, me faisant pousser des cris et fermer les yeux lorsque le sol se rapproche de nous, et au dernier moment, il se redresse quand je pense que nous allons nous écraser. Je ris de plaisir lorsqu'il plonge d'un côté puis de l'autre. C'est une poussée d'adrénaline que je pourrais vivre tous les jours de ma vie.

      — On peut en avoir un ? crié-je à Ivan, qui roule des yeux.

      — Tout pour toi, princesse.

      Son doux sourire fait battre mon cœur de bonheur, et je saisis sa main et la porte à mes lèvres, l'embrassant encore et encore.

      Puis il me tire plus près et m'embrasse d'une manière complètement différente, ne me laissant aucun doute sur le fait qu'il ressent la même chose. Si je m'arrêtais pour considérer la folie qu'il a apportée dans ma vie, je ne le croirais pas, et pourtant, d'une certaine manière, ça nous semble normal. Comme si nous étions destinés à vivre de cette façon. J'aimerais que les filles de Rose Hall Academy puissent me voir maintenant.

      

      Alors que nous tournons en rond pour préparer l'atterrissage, je regarde avec incrédulité un endroit bien plus grand que je ne l'imaginais. Un domaine tentaculaire de verre et de marbre, avec un immense lac et une piscine olympique, qui semble complètement déplacé dans le vaste territoire qui l'entoure. C'est une oasis dans le désert, un mirage même, et il scintille comme le plus beau des bijoux lorsque les rayons du soleil trouvent leur marque.

      Je regarde avec étonnement et Ivan dit, au-dessus du bruit du moteur :

      — Bienvenue à la maison, princesse. Il n'y a absolument rien à craindre ici.

      J'acquiesce, me demandant si c'est vrai pour moi, car je suppose que ses amis ne seront pas si heureux de me voir. Ils ont besoin de moi pour une raison très différente de celle d'Ivan et maintenant qu'il est ici parmi eux, il pourrait avoir des doutes. J'ai une pensée pour la femme qui est à l'origine de tout ça et l'imaginer avec Massimo me donne des frissons. Est-ce qu'il la traite bien ? Est-ce qu'elle voit un autre côté de lui ? J'espère bien que oui, car si elle souffre, je ne pourrai pas vivre avec ça sur la conscience.

      Nous sortons de l'hélicoptère pour monter dans un SUV noir et mon cœur bat la chamade lorsque nous sommes escortés par deux hommes vêtus de noir, cachés derrière leurs lunettes de soleil. Ils nous saluent d'un signe de tête respectueux, mais il y a quelque chose d'incroyablement sinistre en eux, probablement à cause de leur expression figée qui me dit que je ne suis pas encore hors de danger.

      Nous sommes assis à l'arrière pendant que nous parcourons la courte distance, et je peux dire qu'Ivan est profondément concentré à la façon distraite dont il joue avec mes doigts. Il s'est installé autour de lui comme un brouillard dense et le pouvoir tourbillonne autour de lui comme l'armure la plus brutale. Je suis frappée de voir qu'il a atterri ici en tant que soldat Bratva plutôt qu’en tant que le mari que j'aime.
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        * * *

      

      Nous passons le portail, près duquel des hommes en garnison observent notre arrivée. Mon cœur tremble en voyant les armes qu'ils portent en bandoulière tandis qu’ils nous dévisagent. Je me rends compte de ce pour quoi j'ai signé. La mafia n'est pas seulement un mot, c'est un mode de vie. Elle vient avec le danger et le désespoir et une vie que personne ne choisirait volontairement. Je comprends un peu le besoin d'Ivan et de ses amis de contrôler une partie de la situation et je me demande s'ils peuvent vraiment forcer le changement et trouver le bonheur ici.

      Nous entrons à l'intérieur et sommes accueillis par un homme plus âgé et qui semble encore plus antipathique que les gardes qui nous ont accueillis.

      — Roberto.

      Ivan hoche la tête avec respect et Roberto dit d'une voix grave :

      — Don Sontauro attend.

      Ivan acquiesce et me prend par la main et, tandis que nous suivons le guide au visage sombre, je me demande ce que le destin me réserve maintenant.
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IVAN

        

      

    

    
      C'est bon d'être à la maison. C'est probablement le seul endroit où je peux vraiment me détendre, en sachant que nous sommes à l'abri de tout le monde. Cette expérience de vol avec Charlotte a été différente pour moi. J'ai pris l'hélicoptère des centaines de fois, mais aucune n'a été aussi agréable que ce voyage. La joie et le rire sur son visage étaient contagieux, et j'étais comme un enfant le matin de Noël. Je veux qu'elle soit heureuse, qu'elle sourit et qu'elle rit. Ça me rend heureux de voir le plaisir que je peux lui donner. Toutefois, maintenant, je ne suis pas sûr que c'était une bonne idée de l'amener ici. Je ne vais peut-être pas aimer le plan qu'Angelo a mis en place parce que ça pourrait diviser ma loyauté et la dernière chose que je veux faire est de choisir entre mes meilleurs amis et la femme que j'aime.

      Je sais déjà que je choisirais Charlotte, mais la dernière chose que je veux, c'est perdre mes amis. Ils sont plus comme des frères pour moi, de toute façon, et je pourrais bientôt être confronté à la décision la plus impossible de ma vie.

      Nous entrons et entendons Roberto annoncer notre arrivée. Charlotte serre un peu plus ma main pour se rassurer. J'aimerais pouvoir lui dire que tout ira bien, mais je n'en suis pas si sûr.

      — Ivan.

      Angelo hoche la tête lorsque nous entrons, se tenant à sa place habituelle près de l'immense cheminée, un whisky à la main.

      Il sourit à Charlotte et dit gentiment :

      — Nous nous rencontrons enfin, Mlle Richmond. Puis-je vous offrir mes plus profonds regrets concernant votre situation ?

      — Je ne comprends pas, dit Charlotte nerveusement.

      Il sourit :

      — Votre mariage avec le Sauvage, bien sûr. Comme si les choses n'étaient pas déjà assez mauvaises, votre destin a en plus été scellé au sien.

      Je roule des yeux quand Charlotte rit. Je peux voir qu'elle s'est un peu détendue.

      Angelo me tend un verre de whisky et demande poliment :

      — Puis-je vous servir un verre, Mlle Richmond ? Que préférez-vous ?

      — Oh, eh bien, un vin blanc serait parfait. Merci beaucoup.

      J’échange un regard avec Angelo, et il a du mal à empêcher un énorme sourire de se dessiner sur son visage, car rencontrer une femme comme Charlotte est inhabituel dans nos vies et savoir qu'elle est ma femme doit être la chose la plus drôle qu'il ait jamais vue.

      Alors qu'il lui verse un verre, elle dit poliment :

      — Vous avez une belle maison, monsieur.

      — Appelle-moi Angelo et ce n'est pas seulement ma maison, c'est en partie celle de ton mari aussi, ce qui en fait maintenant la tienne.

      Il lui tend le verre, et elle sourit :

      — Merci.

      Avant que je puisse demander quel est le plan, la porte s'ouvre et Roberto dit pompeusement :

      — Don Vasquez.

      Lorsque Flynn entre dans la pièce, je me demande ce qu'il va faire de Charlotte. Après tout, il a dû payer pour ses péchés aux yeux de Massimo et il pourrait lui en vouloir.

      Je passe ma main autour de sa taille et dis rapidement :

      — Flynn, voici Charlotte, ma femme.

      À son crédit, Flynn se contente de sourire et, se dirigeant vers nous, dit de sa voix rauque :

      — J'ai entendu dire qu'il y avait quelqu'un de plus fou que moi. Je suis désolé pour ton fardeau, Charlotte.

      À la surprise de Charlotte, il laisse tomber les formalités, la prend dans ses bras et lui chuchote quelque chose à l'oreille qui la fait rire.

      — Ne l'écoute pas. C'est lui le fou.

      Je grogne, mais Flynn se contente de hausser les épaules, de lui faire un clin d'œil et de recevoir avec reconnaissance son habituel verre de whisky.

      Il se tourne et regarde Charlotte puis secoue la tête.

      — Je vois pourquoi nous avons un problème.

      Angelo acquiesce.

      — En effet.

      — Qu'est-ce qu'on va faire ?

      Je dois savoir. Angelo sourit de manière mystérieuse.

      — Malik a les détails. Il ne va pas tarder.

      — Et Alessandro ?

      De tous mes amis, c'est celui pour lequel je suis le plus nerveux. C'est mon frère le plus proche et pourtant je fais passer mes propres besoins avant les siens et ceux de Winter.

      — Il ne viendra pas.

      Angelo hausse les épaules.

      — Pourquoi ?

      Maintenant je suis inquiet. Angelo dit avec un soupir.

      — Il est actuellement en Sicile, en train de déballer ses affaires.

      — Tu veux dire…

      Flynn gémit.

      — Putain ! Le pauvre bâtard.

      — Flynn, as-tu oublié que nous étions en présence d’une dame ?

      — Angelo le gronde, mais c'est avec une étincelle d’amusement dans l'œil. Charlotte dit rapidement :

      — Putain, comme si je m’en souciais.

      Ça fait rire mes amis à gorge déployée. Je roule des yeux et grimace.

      — Vous devez excuser ma femme. Je l'ai retirée de l'école avant qu'elle ne soit diplômée.

      Flynn sourit.

      — On dirait plutôt que tes manières païennes déteignent sur elle. La pauvre fille. N'a-t-elle pas déjà assez souffert ?

      Roberto apparaît à nouveau et annonce sèchement :

      — M. Karim.

      Mon cœur se soulève lorsque Malik entre, ressemblant au riche bâtard arrogant qu'il est, et que Charlotte murmure :

      — C'est le propriétaire de la maison et du jet ?

      — Oui.

      À ma surprise, elle se détache et avant que Malik ne nous rejoigne, elle lui tend la main et lui dit avec émotion :

      — Merci beaucoup. Pour nous avoir sauvés, nous avoir donné un endroit où rester et avoir rendu parfait le plus beau jour de ma vie.

      Malik s'arrête et la fixe. Puis son expression habituelle et réservée s'adoucit un peu lorsqu'il prend la main de Charlotte et qu'ils se serrent la main. Puis je suis sous le choc quand elle le prend dans ses bras et lui murmure quelque chose qui le fait rire aux éclats.

      En se reculant, il secoue la tête et dit :

      — Je devais au moins essayer.

      Puis il accepte le verre de whisky de la main d'Angelo et le vide d'un seul trait.

      Je chuchote :

      — Qu'est-ce que tu lui as dit ?

      Charlotte ricane.

      — Je lui ai dit que son choix de nom était merdique et que ça a eu l'effet inverse.

      Avant même que je puisse réagir, Angelo dit d'un ton vif :

      — Maintenant que nous sommes tous là, je dois vous mettre au courant.

      Il sourit à Charlotte.

      — Roberto va te montrer ta chambre, mais je devine que tu es anxieuse à propos de la suite des événements, alors je vais te rassurer.

      Elle serre ma main un peu plus fort alors qu'Angelo dit sombrement :

      — Le plan est maintenu. Nous avons obtenu le soutien de Don Majerio et de ses soldats. Évidemment, Flynn contrôle les siens et, avec les miens, nous avons une petite armée à notre disposition. Pedro Carlos nous a également assuré de son soutien, et nous pouvons utiliser la famille de ma femme qui a rejoint la mienne lorsque ses parents sont morts.

      — Qu'est-ce que tu veux dire par le plan est maintenu ?

      Je lance un regard meurtrier dans la pièce et Malik me répond :

      — Relax, Ivan. Le plan est maintenu, mais il a été légèrement modifié. Dès qu'Alessandro a tout arrangé en Sicile, nous positionnons nos troupes pour causer le maximum de dommages. L'échange sera organisé et quand Massimo amènera Winter au point de transfert convenu, nous serons tous là pour nous assurer qu'il ne partira jamais.

      — Et vous pensez qu'il va gentiment se jeter dans un piège ?

      Je ne suis pas sûr de ça, et Malik acquiesce.

      — Il est prêt à tout pour récupérer sa fille. Si nous restons neutres et agissons comme si nous étions désireux de l'aider à retrouver son sang, nous le convaincrons que tout ce que nous voulons, c'est que Winter retrouve le sien. Massimo n'est pas un imbécile ; il comprendra que la meilleure chose pour tout le monde est de faire l'échange, ainsi tout le monde est heureux.

      — Pas tout le monde.

      Je grogne, mais Angelo m'interrompt.

      — L'échange aura lieu, mais Charlotte n'ira nulle part. Tu as ma parole.

      — C'est trop risqué. Je ne suis pas d'accord.

      Je suis si désespéré, car je ne fais pas le moins du monde confiance à Massimo Delauren, puis une voix douce retentit et dit haut et fort :

      — Pour l'amour du ciel, Ivan, bien sûr que je jouerai mon rôle. Nous devons ramener Winter parmi nous, et si c'est le seul moyen d'y parvenir, je rencontrerai cet homme. Je vous dois tellement et je ne vous laisserai pas tomber. « Celui qui ose gagne », comme on dit en Angleterre, et je ne serais pas une vrai Brit si je ne menais pas la bataille pour gagner la guerre.

      Mes amis la regardent avec stupéfaction, et je suis si fier de la voir se tenir debout à mes côtés et faire ce qui est juste. Je ne pourrais pas l'aimer plus. Saisissant sa main, je l'entraîne près de moi et lui murmure :

      — Tu n'as pas à faire ça, princesse. Nous ramènerons Winter d'une autre manière. Nous avons des soldats, tout ira bien.

      Elle me surprend en appuyant sa main à plat contre mon visage tout en me regardant dans les yeux et en chuchotant :

      — Je t'aime, Ivan, mais si je veux survivre dans cette vie, je dois en faire partie. Vous êtes tous des mafieux, pas moi. Comment saurai-je ce que ça implique si je ne danse pas près des flammes ? J'aurai la meilleure protection qui soit, et je ne serai pas seule. Tu seras à mes côtés et j'estime nos chances plus élevées que celles d’une vieille chaussette poussiéreuse qui doit être jetée aux ordures. Tu dis que c'est mon père, je ne suis pas d'accord. Je ne connais pas cet homme et mon propre père se demande probablement où je suis, alors plus vite nous réglerons ça, plus vite je pourrai aller le voir.

      Angelo interrompt.

      — Ça nous amène à mon prochain point. Charlotte doit téléphoner chez elle et rassurer ses parents en leur disant qu'elle va bien et qu'elle est heureuse. Dis-leur que tu es mariée et convaincs-les que tu vas bien. Ils perdent la tête et risquent d'en faire un incident diplomatique si nous n'agissons pas rapidement et la dernière chose dont nous avons besoin, c’est que les autorités s'en mêlent.

      Il fouille dans sa poche, lui tend un téléphone et dit en souriant :

      — Roberto va te montrer ta chambre. Passe le coup de fil et repose-toi. Je suppose que notre séjour ici ne sera pas long.

      Alors que Roberto ouvre la porte, Charlotte presse ses lèvres contre les miennes et murmure :

      — Relax. Je peux me battre, souviens-toi.

      Elle sourit quand je grogne :

      — C’est bien ce qui me fait peur.

      Lorsque je la regarde partir, elle emporte mon cœur avec elle, car s'il arrive quelque chose à cette femme, je déclencherai la troisième guerre mondiale.
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CHARLOTTE

        

      

    

    
      La chambre d'Ivan est absolument énorme. Comme lui, elle est sombre et brutale, des murs anthracite aux accessoires assortis. Des draps en soie noire habillent un immense lit digne d'un empereur et un jeté en fourrure anthracite le surmonte avec décadence. L'éclairage tamisé rend l'endroit plus mystérieux d'une certaine manière et les tables chromées qui portent les plus grandes lampes que j'ai jamais vues ajoutent une touche de design à un espace autrement stérile.

      Roberto me laisse aller à ma guise, et je me promène à la découverte d'un espace qui me laisse un peu pantoise. On est loin de la maison de mes parents dans les Cotswolds. Un immense manoir au milieu de jardins paysagers, avec un verger et un potager à proximité. Elle possède un jardin ornemental à la française qui englobe une immense pelouse où nous jouons au croquet la plupart des étés.

      À l'intérieur, nous avons des meubles anciens qui ont été transmis au fil des ans et des peintures de la famille contre du papier peint qui aurait dû être remplacé depuis des années. C'est tellement différent de tout ça. J'ai découvert un nouvel intérêt pour la vie moderne qui m'excite d'une manière à laquelle je ne m'attendais pas.

      Assise sur le lit, je fais tourner le téléphone dans ma main et je me demande ce que je vais dire à mes parents. Ça va être un choc, quoi que je leur dise, et je prends un moment pour réfléchir.

      Je prends une profonde inspiration et tape le numéro familier. Mon cœur bat si fort que je me demande s'il va me sortir de ma misère et m'épargner des ennuis.

      — Lady Richmond.

      — Maman, c'est Charlotte.

      — Charlotte, oh mon Dieu, tu vas bien ? Où es-tu ? Je viens te chercher immédiatement.

      — Je vais bien, je suis, oh, je ne sais pas comment dire ça. C'est un peu surprenant, mais bon…

      — Crache le morceau, Charlotte. Que s'est-il passé ? Tu veux que j'appelle la police, que je téléphone à ton père à la Chambre des Lords, que… ?

      — C'est, eh bien, en fait, je suis en lune de miel.

      Le silence me répond, et je me demande brièvement si j'ai tué ma mère ; peut-être a-t-elle eu une crise cardiaque et est-elle actuellement en route pour le paradis. Serait-ce la mère numéro deux qui est morte à cause de moi ? Une pensée macabre, mais vous n'avez aucun contrôle sur celles-ci dans une telle situation.

      — Qu'est-ce que tu as dit ?

      Le choc est évident dans sa voix, et je réponds avec enthousiasme :

      — Ma lune de miel. Tu vois, maman, j'ai rencontré un homme merveilleux qui s'appelle Ivan. Il est, eh bien, un peu différent, mais tu l'aimeras bientôt autant que moi et nous sommes vraiment heureux et bon sang, je parle comme une idiote, mais ce que je voulais dire c'est : ne t'inquiète pas pour moi. Je vais très bien et je le ramènerai à la maison dès que possible.

      Mon cœur bat si fort que je suis sûre qu'elle doit l'entendre, puis elle dit lentement :

      — OK chérie, c'est bien, super. De toute façon, je pense que c'est mieux si tu écourtes ta lune de miel et que tu le ramènes à la maison pour le présenter à ton père. Tu n'as pas d'ennuis, nous voulons juste nous assurer que tu vas bien. Tu peux faire ça pour moi, mon cœur ? S'il te plaît.

      Je vois bien qu'elle se moque de moi, elle parle avec cette voix qui me dit n'importe quoi juste pour que je rentre chez moi. Je sais déjà qu'elle fera tout ce qui est en son pouvoir pour nous faire rompre et j'injecte une touche d'acier dans ma voix en disant sèchement :

      — Je te l'ai dit, maman, je suis en lune de miel et heureuse. Donc, ne t'inquiète pas pour moi et je serai à la maison avant que tu t'en rendes compte. De toute façon, transmets le message à papa et je te contacterai bientôt. Je t'aime, bye.

      Je mets rapidement fin à l'appel, car cette conversation a été difficile à plus d'un titre. Lorsque j'ai entendu sa voix familière, j'ai été submergée par le mal du pays, et je n'ai pas réalisé à quel point j'avais fait bonne figure. Soudain, je redeviens une petite fille qui veut sa maman et, alors que je me blottis dans l'immense lit et que je ramène mes jambes contre ma poitrine, je me sens plus vulnérable qu'à aucun autre moment de cette aventure.

      Je sens les murs se refermer sur moi, et je me demande de quoi Ivan et ses amis parlent. Ils avaient besoin que je quitte la pièce pour discuter des détails, et il me vient à l'esprit qu'ils pourraient simplement se moquer de moi. Peut-être suis-je toujours l'agneau sacrifié et aurai-je bientôt une autre maison à connaître ? Ma vie tourne autour de moi comme une boule dans une roulette et je ne peux pas dire où elle va atterrir.

      Quand j'ai rencontré les amis d'Ivan, j'ai eu du mal à respirer. Angelo ressemblait au seigneur des ténèbres et quand chacun entrait dans la pièce, je me sentais comme Harry Potter entouré de Mangemorts. Ils étaient assez amicaux, mais le courant sous-jacent de ténèbres les entourait, et j'ai vu ce pour quoi j'avais signé. Ivan n'est pas différent. Je suis aveugle à ses défauts parce qu'à mes yeux il ne peut rien faire de mal, mais je sais déjà que leur monde est un endroit où je n'ai pas ma place. Et pourtant…

      Depuis que j'ai rencontré mon sauvage, j'ai été remplie d’attentes, d'excitation et d'aventure. Il a pris mon monde et l'a mis sens dessus dessous et j'aime ce changement. Si nous voulons survivre, je dois jouer mon rôle et quand je me suis avancée et que je leur ai promis mon âme, ce n'était pas par caprice. Je veux aider. Je veux les remercier de m'avoir donné une chance d'avoir un avenir complètement différent de celui qu'on attendait de moi.

      Mais est-ce que je serai assez bonne ? Sans doute, après tout, ce n'est pas dangereux pour moi. La plus grande menace est de rencontrer mon père, mais je suis mariée maintenant et il doit respecter ça, probablement.

      Des milliers de pensées sombres et brisées jonchent mon esprit alors que je suis allongée dans l'obscurité tamisée et ce n'est que lorsque la porte s'ouvre et laisse entrer un peu de lumière que je me détends un peu.

      — Salut.

      Je me redresse et fixe mon mari et, comme toujours, mon cœur fait un bond. Il a l'air fatigué, mais il y a quelque chose en lui qui est différent.

      Je n'arrive pas à savoir ce que c'est. Alors qu'il s'assoit sur le lit, il me tend la main et me serre contre lui, ses bras s'enroulant autour de moi et me serrant contre lui.

      Il m'embrasse la tête, et je ne sais pas pourquoi, mais ça ressemble beaucoup à un au revoir et maintenant j'ai peur, vraiment peur parce que qu'est-ce qui s'est passé dans cette pièce quand je suis partie ?

      Je chuchote contre sa poitrine :

      — Qu'est-ce qui se passe ?

      J'ai presque peur de sa réponse et il dit avec un souffle rauque :

      — Je n'aime pas ça.

      — Quoi ?

      — Ton implication dans cette affaire.

      — C'est hors de notre contrôle. C'est la raison pour laquelle je suis ici.

      Je le regarde dans les yeux et je souris.

      — Penses-y. Si ce n'était pas pour Massimo et qui je suis, nous ne nous serions jamais rencontrés. Il nous a fait une faveur à tous les deux en fait et nous devrions célébrer ça.

      — Faire la fête.

      Il fronce les sourcils.

      — J'aime cette idée.

      — Qu’as-tu en tête ?

      Je ne peux pas empêcher le sourire ravi qui n'est jamais loin quand il est là. Il me repousse sur les draps et grogne :

      — Ça implique de te baiser toute la nuit jusqu'à ce que tu ne puisses plus t'éloigner de moi.

      —C'est ça ton plan ?

      Je rigole.

      — C'est un bon plan, tu ne crois pas ?

      — Je pense que c'est le meilleur que j'ai jamais entendu.

      Il passe ses mains sous mon haut et le soulève d'un geste rapide, puis s'attaque rapidement à la jupe. Alors que je suis allongée, tremblante, dans mes sous-vêtements, il arrache sa propre chemise et se débarrasse de son pantalon, et j'ai le souffle coupé en regardant la beauté sauvage de mon mari. Il est un art vivant. Un livre de délicieux secrets et de promesses, avec des cliff-hangers à chaque page, qui m'incitent à les tourner avec impatience pour découvrir la suite. Je ne veux pas que ce livre se termine ; il ne doit jamais se terminer. Tandis qu'il me tire vers le haut pour rencontrer ses lèvres gourmandes, je me régale d'un plat dont je ne me lasserai jamais.

      Il y a une urgence en nous qui ne m'a pas échappé et alors qu'il m'embrasse comme si c'était la dernière fois, j'ai besoin de lui montrer à quel point il compte pour moi.

      Cette fois, on fait l'amour. Je le sais parce qu'il y a de l'émotion dans chaque contact, chaque léchage et chaque poussée. Il danse dans mon corps comme si c'était un paso doble. Dur, émotionnel et sexy. Un maître mettant son serviteur au pas et pourtant un rapprochement entre égaux. L'amour, le désir et le culte sont tous présents ici et cette danse d'une vie est rapide, dure et si belle qu'elle stupéfierait n'importe quelle foule. Mais c'est nous, deux personnes amoureuses, qui luttons pour rester ensemble parce que danser avec Ivan est un plaisir et un rêve dont je ne veux jamais me réveiller.

      Il me tire sur lui et, tandis que je me frotte contre sa queue, je regarde son beau visage et en mémorise chaque détail. J'aime cet homme de tout mon cœur et rien ne pourra nous séparer. Je ne le laisserai pas faire et, tandis que j'exécute un lap dance, de la manière la plus érotique qui soit, je me sens si sexy, si libre et si belle, tandis qu'il me regarde avec adoration.

      Cette fois, quand il explose en moi, c'est sans rien entre nous. Alors que j'arrose sa bite de ma propre libération, nous fusionnons pour la première fois depuis notre rencontre. Je sais ce que ça signifie, ce qui pourrait en résulter, et je me demande si c'était son plan depuis le début. Nous unir pour l'éternité et faire quelque chose de si spécial que nous ferions tout pour le protéger. Avons-nous fondé notre famille ce soir ? Je l'espère, parce que ce que nous avons est trop beau pour laisser quoi que ce soit se mettre entre nous.

      Notre sueur nous lie l'un à l'autre. Ses doigts s'emmêlent dans mes cheveux et alors que nos battements de cœur ralentissent, je murmure :

      — Je t'aime, Ivan le sauvage.

      — Ya lyublyu tebya, printsessa.

      — Qu'est-ce que ça veut dire ?

      — Ça veut dire, je t'aime, princesse.

      Cette fois-ci, quand je l'embrasse, c'est avec le plus grand sourire sur le visage, parce que maintenant, rien ne pourra jamais nous atteindre et si ma vie n'inclut pas cet homme en dessous de moi, alors qui veut vivre, de toute façon ?
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IVAN

        

      

    

    
      Quand on se réveille le matin, on a l'endroit pour nous.

      La première chose que je fais quand j'ouvre les yeux est de m'allonger et de regarder ma femme en mémorisant chaque détail de son visage. Je n'arrive toujours pas à croire que j'ai eu autant de chance. Je ne la mérite pas. Elle est le plus bel ange innocent qui brille comme une étoile dans une sombre caverne de dépression.

      La nuit dernière, nous avons discuté du plan et de la façon dont nous allions réaliser l'impossible. Débarrasser le monde de Massimo Delauren et nous rendre tous libres.

      On a reçu l'appel d'Alessandro une heure après le départ de Charlotte. Massimo a été contacté, et le plan est mis en place. Le grand-père d'Alessandro a accepté de coordonner l'échange dans un lieu en Sicile et Massimo devrait y arriver dans trois jours.

      Nous attendons de voir s'il mord, et mes amis sont tous partis organiser leurs troupes.

      Massimo subira une attaque à laquelle il ne devra jamais survivre et d'une manière ou d'une autre, nous devons protéger nos femmes pour qu'elles ne soient pas prises entre deux feux. C'est pourquoi j'ai si peur pour Charlotte, car si quelque chose lui arrivait à cause de moi, je pourrais aussi bien la rejoindre, car je ne voudrais pas vivre, de toute façon.

      — Bonjour.

      Je capture ses lèvres et l'embrasse profondément, adorant l'odeur de ma femme dans mon lit.

      — Bonjour, Malyshka, tu es prête pour moi ?

      — Maintenant ?

      Ses yeux s'ouvrent brusquement et sans un autre mot, je me retourne et me glisse à l'intérieur de sa chaleur humide et collante, adorant ce genre de réveil des plus satisfaisant.

      Son halètement de plaisir me remplit le cœur et je caresse son visage en regardant ses beaux yeux bleus. À chaque poussée et à chaque gémissement, je savoure la sensation qu'elle provoque et la rougeur du plaisir sur son visage me rend si heureux que je ne veux plus partir.

      Nous sommes si proches que rien ne peut nous séparer et lorsque je fais l'amour à ma femme, je commence ma journée de la meilleure façon qui soit.

      Son orgasme la frappe de plein fouet et je vois son visage exploser en une telle beauté que je ne peux que la regarder et l'admirer tandis qu'elle surfe sur l'orgasme que j'ai provoqué.

      Le mien n'est pas loin et alors que je tire au plus profond d'elle, j'espère que l'une de mes balles trouvera sa marque. Je veux voir son corps se gonfler avec mon enfant. Je veux une grande famille avec la femme que j'aime, et j'espère qu'elle est prête pour ça parce que l'avenir que j'imagine avec elle est rempli de rires et de plaisir. Je lui achèterai cette maison au bord de l'eau et je la rendrai heureuse. Elle sera peut-être un peu plus réservée que la plupart des gens, mais nous écrirons notre propre avenir, ce qui me rappelle que je dois d'abord m'occuper de mon passé.
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        * * *

      

      Laissant Charlotte prendre une douche, je me dirige vers la cuisine pour nous apporter deux cafés. Maintenant que tout le monde est parti, il ne reste plus qu’un tout petit peu de personnel, mais je ne suis pas d'humeur à discuter aujourd'hui.

      Je sens qu'une tempête approche et je n'arrive pas à me défaire de la prémonition que quelque chose ne va pas. Pendant que j'attends que la machine à café fasse son travail, j'appelle mon père, décidant de lui dire que je suis en lune de miel et de faire face à la merde qu'il m'enverra quand elle arrivera.

      Bizarrement, il n'y a pas de réponse et ça m'inquiète. Il y a toujours une réponse, même si c'est sa voix détestée sur un message.

      Je dois avoir un mauvais numéro et réessaye, mais pour la deuxième fois, silence.

      Agité, j'appelle son commandant en second, sachant que Konstantin me dira où il se trouve, et une fois de plus, je me heurte au silence.

      Je vérifie mon signal, je constate qu'il est fort et je me demande brièvement si les lignes sont coupées en Russie. Quand je regarde à nouveau, je vois un message vocal que j'ai dû oublier, de la part de mon cousin, George. C'est inhabituel qu'il m'appelle. Nous n'avons jamais été vraiment proches, et il a eu la chance d'obtenir un emploi de bureau au Kremlin plutôt que d'être aspiré par l'entreprise familiale.

      Il me demande simplement de l'appeler dès que je recevrai le message, et quelque chose me dit que cet appel va tout changer.

      Cette fois, il répond à la deuxième sonnerie et dit avec de l’urgence dans la voix :

      — Ivan.

      — Qu'est-ce qui se passe ? Je n'arrive pas à joindre mon père.

      Je ne traîne pas. Il demande à voix basse :

      — Où es-tu ?

      — Hors du pays.

      Putain, comme si j’allais lui dire où je suis ! Il soupire lourdement.

      — Merci mon Dieu.

      — Pourquoi ?

      Il y a un court silence, puis sa voix s'adoucit et il dit avec un profond soupir :

      — Je suis désolé, Ivan, ton père a été tué hier dans une attaque brutale.

      J'entends ses mots, mais ils ne sont pas vraiment enregistrés, et je ne sais pas comment réagir. George comble le silence et dit d'une voix sinistre :

      — C'était une attaque groupée contre sa maison et ses entreprises. Ils ont tous été anéantis. Il n'y a plus rien.

      Il hésite avant de murmurer :

      — Tu n'as plus de famille bratva, Ivan. Tu es tout seul.

      Tout seul. Comme j'ai rêvé d'entendre ces mots toute ma vie ! George me dit avec insistance :

      — C'était toi ? C'était ton travail ? C'est important de découvrir qui a fait ça.

      — Tu penses que j'ai tué ma propre putain de famille ?

      Je suis furieux, car j'ai imaginé massacrer mon père des centaines de fois, mais je ne ferais jamais de mal aux soldats qui travaillent avec nous depuis des années. Ils sont loyaux et méritent d'être protégés, pas de sombrer avec le navire.

      — Je suis désolé d'avoir eu à demander. C'est juste que, eh bien, il y a des questions qui sont posées et le fait que tu aies disparu m'inquiète.

      — Je suis en putain de lune de miel. Est-ce que ça convient au Kremlin ?

      Il rit doucement.

      — Félicitations, cousin, transmets mes meilleurs vœux à ton épouse, car elle aura besoin de toute l'aide possible.

      — Alors, qu'est-ce qui se passe maintenant ?

      Mon esprit s'emballe à un million de kilomètres à l'heure et il dit avec un soupir :

      — Je resterais où tu es à ta place. La poussière va retomber et tout héritage qui t’est dû sera versé sur ton compte. Tu voudras peut-être organiser un service commémoratif à ton retour, mais je te déconseille d'organiser des funérailles tant que nous n'aurons pas trouvé le responsable.

      — Une idée ?

      Il doit en avoir une parce qu'il s'occupe de trucs secrets pour le Kremlin. Il soupire.

      — Personne n'admet rien. C'est un énorme choc pour tout le monde, c'est pourquoi nous avons pensé à toi. Laisse-moi faire, j'irai au fond des choses et en attendant, profite de ton mariage en sachant que si tu veux, tu n’auras jamais à remettre les pieds en Russie.

      — C'est un avertissement ?

      Je connais mon cousin et il y a toujours un sens derrière ses mots, et il dit brusquement :

      — Où que tu sois, Ivan, j'espère que c'est un endroit bien protégé parce que des choses comme ça n'arrivent pas sans prévenir. Il se passe quelque chose, et la Russie n'est pas l'endroit le plus sûr en ce moment. Les bratvas rivaux sont nerveux et regardent par-dessus leurs épaules. Si tu reviens, je suppose que tu ne sortiras pas de l'aéroport. Reste en sécurité, cousin, et je t'appellerai quand tu pourras rentrer chez toi.

      Il raccroche, me laissant déchiré. D'un côté, j'ai souffert d'une énorme perte : ma famille. Chacun d'entre eux est maintenant de la poussière. Ma maison est partie, et je n'ai pas d'entreprise. C'est comme ça que ça marche. Le gouvernement va intervenir et tout saisir, et la seule chose qui me restera sera la fortune personnelle de mon père.

      Alors que je prépare le café en pilote automatique, mes pensées s'enroulent autour de mon âme comme du fil barbelé, puis une voix douce chuchote à mon oreille tandis qu'un ange m'attrape et glisse ses bras autour de ma taille par-derrière :

      — Tu m'as manqué.

      Savoir que Charlotte est là rend tout immédiatement meilleur et en pivotant, je l'embrasse profondément et avec un désespoir qui me dit que je suis en train de perdre mon emprise.

      Elle s'éloigne et lève les yeux, passant doucement ses doigts sur mon visage, et murmure :

      — Ça n’a pas l’air d’aller. Que s'est-il passé ?

      Je ne sais pas par où commencer alors, m'adossant au comptoir, je la rapproche et lui dis dans un murmure rauque :

      — Il semble que ce soit maintenant notre maison.

      — Qu'est-ce que tu veux dire ?

      — Ma famille est morte. Assassinée de sang-froid, nos maisons et nos commerces ont été réduits en cendres lors d'une attaque brutale.

      Ses yeux s'écarquillent d'horreur et elle fait mine de parler. En secouant la tête, je place mon doigt sur ses lèvres et dis avec un léger sourire :

      — Celui qui est responsable nous a fait une énorme faveur. Je n'avais aucun amour pour mon père, et j'ai prié pour sa mort un nombre incalculable de fois. Ça m'a juste évité de faire le travail moi-même.

      Elle semble choquée et je hausse les épaules.

      — Si ça te surprend, c'est parce que tu ne l’as jamais rencontré. Je ne pleurerai pas ce salaud, mais je pleurerai les soldats qui sont morts avec lui.

      — Qu’est-ce que ça fait de toi ? De nous ?

      Elle a l'air inquiète et je ris, ce qui lui fait écarquiller les yeux. Je la serre contre moi et lui dis :

      — Ça signifie que nous sommes libres d'acheter ta maison, d'élever une famille et de vivre notre rêve. Mon père était un homme riche et ça me reviendra. Il se peut que je n'aie plus jamais besoin de travailler et pourtant nous savons tous deux déjà que ça n'arrivera jamais. Maintenant, je vais consacrer ma vie à te rendre heureuse et devenir un participant actif du Club Mafia. J'aiderai mes frères de toutes les manières possibles avec la liberté de n'avoir aucun lien avec la Russie.

      — Tu es vraiment heureux de tout ça ?

      Elle n'a pas l'air convaincue et pour la première fois de ma vie, un poids énorme tombe de mes épaules et je souris.

      — Je suis plus qu'heureux, princesse, car maintenant, nous allons pouvoir voyager, voir le monde et vivre notre vie selon nos propres termes et conditions. La seule chose qui s'y oppose est ton père et une fois que tout ça sera terminé, nous jouirons tous les deux du même niveau de liberté sans avoir à regarder par-dessus nos épaules tout le temps.

      Charlotte rayonne d'un bonheur que je ne partagerai complètement que lorsque son père rejoindra le mien et, tandis que nous prenons nos cafés et retournons au lit pour les déguster, j'ai l'intention de profiter de chaque seconde que nous avons ensemble comme si c'était la dernière.
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WINTER

        

      

    

    
      J'ai si froid. Ma prison n'est pas à sa température habituelle et je me demande si ce n'est pas encore un des jeux d'esprit de Massimo.

      Je suis enfermée ici depuis plusieurs jours, ce qui ne lui ressemble pas. D'habitude, il aime me faire sortir pour jouer au moins tous les deux jours, et je commence à me demander si quelque chose ne va pas. Est-il seulement ici ? Est-il parti quelque part ? Est-il mort ?

      Une partie de moi l'espère, car il semble que ce soit la seule façon de sortir de ce mariage fou que je n'ai jamais demandé.

      La seule chose qui me fait tenir, c'est mon fils, et l'imaginer là-haut, dans une nursery digne d'un roi, me réconforte parce qu'il est heureux, content et qu'on s'occupe bien de lui, et que celle qui fait ce travail le fait très bien.

      Je ne suis jamais autorisée à rencontrer quelqu'un à moins que Massimo ne le permette, chaque fois que l'on m'accorde du temps avec Frankie, il est toujours seul. Massimo me permet quelques nuits volées quand il est content de moi et maintenant je suis anxieuse parce que je n'ai pas eu la chance de gagner ce temps précieux depuis que je suis enfermée ici.

      J'ai arrêté de compter les jours, les semaines, les mois même. Je pense que nous faisons partie de ce monde depuis près de deux ans maintenant et que chaque jour est une punition. Parfois, je me pose des questions sur la maison. J'essaie de ne pas le faire, mais lorsque je suis au plus bas, mon frère s'insinue dans mes pensées et me donne la force de survivre. Pour Frankie, pour Angelo et pour Alessandro. L'homme qui a volé mon cœur et ma virginité et qui m'a donné le plus beau des cadeaux : notre fils.

      Pas qu'il le sache, bien sûr. Il doit continuer à vivre sa vie et j'espère qu'il est heureux. Est-ce qu'il se souvient de moi au moins ? Je suppose qu'il était en colère quand j'ai épousé Massimo parce que, pour le monde extérieur, c'est ce que je veux. C'est loin d'être le cas et je me bats pour survivre. Il n'y a qu'une seule chose qui me garde saine d'esprit, et c'est de sauver mon fils.

      Massimo est un monstre. Un bâtard maléfique qui se retournera contre Frankie un jour. Je n'ai aucun doute là-dessus, c'est pourquoi je cherche constamment l'occasion de nous sauver tous les deux.

      Je n'en ai jamais eue.

      Les seules personnes présentes dans ma vie quotidienne sont les serviteurs silencieux qui m'apportent de la nourriture et vident mon seau à déchets. Il n'y a pas de luxe dans les donjons de Massimo. Le seul moment où je mène une vie normale, c'est quand il me fait sortir pour jouer, mais maintenant il a une personne bien plus intéressante avec qui jouer. Pour lui, en tout cas.

      À l'occasion, j'ai le droit de rester dans une vraie chambre avec tout le luxe qu'il peut se permettre. Mais il n'y a aucune communication avec le monde extérieur, jamais. Ensuite, il m'enferme dans mon donjon lorsqu'il n'a pas de temps à me consacrer, ou si je lui ai déplu d'une manière ou d'une autre. Je ne sais jamais ce qui se passe dans sa tête et j'accepte tout ce qu'il me fait faire. J'étais forte avant, mais cette force a été soigneusement épuisée au fil du temps, cependant je garde une réserve cachée au fond de moi pour le moment opportun. Le moment où je prendrai ma revanche.

      Il a récupéré son meilleur ami il y a six jours. Wesley Vasquez. Le père de Flynn, comme il se trouve. Il l'a trahi et Massimo n'est pas un grand fan du pardon. Au début, j'ai enduré les cris à travers la porte ouverte de la cellule à côté de la mienne. Je l'ai entendu plaider pour sa vie pendant que Massimo le torturait pour se venger de quelque chose qui s'est passé il y a plus de vingt ans. Il a pris la fille de Massimo et l'a remplacée par Flynn. Rien que de penser à la douleur de mon ami à cause de cette décision, je savoure la souffrance de l'homme qui l'a causée.

      C'était il y a deux jours. Maintenant, les cris sont devenus silencieux, et Massimo n'est pas revenu. Est-ce que Wesley est mort ? Massimo est-il mort aussi ? J'aimerais le savoir.

      Je dois m'être endormie, car le bruit de l'ouverture de ma porte me fait sursauter. Mon mari se tient devant moi, semblant de meilleure humeur que lorsqu'il m'a mise ici.

      — Ma chérie, Winter, comme tu m'as manqué.

      Il s'approche de ma cage et secoue la tête.

      — Il faut vraiment qu'on te nettoie, ma chérie. Tes cheveux sont en désordre et il y a de la saleté sur ton visage.

      Je sens un froid glacial m'envahir, car Massimo déteste la saleté. La moindre imperfection le met dans une colère noire et je me demande s'il ne s'agit pas d'un autre de ses jeux d'esprit pour me déstabiliser.

      Il déverrouille la cage et me tend la main. Lorsque je la prends, ses doigts haineux se referment autour des miens.

      — Viens, on va te nettoyer et ensuite j'ai un traitement spécial pour toi.

      Mon cœur bat frénétiquement à la pensée qu’il puisse s’agir d'un autre dîner avec un de mes amis. Je les redoute comme la peste, car ils me déchirent le cœur à chaque fois. Je sais que je ne peux pas réagir et que je dois garder ma peur et ma douleur cachées parce que mon rôle est de convaincre chacun d'entre eux que je suis heureuse avec mon mari. S'ils soupçonnent que ce n'est pas le cas, ils peuvent essayer de me sauver et, connaissant Massimo, je serai obligée de le regarder les découper en morceaux sous mes yeux. Je joue mon rôle pour leur propre sécurité, et ça fait très mal quand je vois leurs regards choqués, sachant qu'ils ne peuvent rien faire pour me sauver.

      Nous nous dirigeons vers le dressing et, comme toujours, je me tiens sur le piédestal au centre de la pièce pendant que Massimo s'adonne à son hobby de me laver et de m'habiller comme une poupée humaine. Il ne s’intéresse jamais à moi d’un point de vue sexuel. Il préfère les jeunes hommes, mais il aime maquiller mon visage, coiffer mes cheveux et peindre mes ongles. Il choisit les vêtements les plus raffinés dans une pièce qui regorge de tout ce qu'il y a de mieux, et il est très fier de me faire parader à son bras dans mon rôle d'épouse loyale et aimante.

      À notre retour, si je lui ai plu, je gagne une nuit avec mon fils. Sinon, je retourne sur mon « étagère », comme il l'appelle, et j'y reste jusqu'à ce qu'il en ait besoin. C'est ma vie, et j'ai appris à retirer toute émotion de mon cœur. Il n'y a aucune attente et aucun espoir de liberté. Je prends simplement chaque minute comme elle vient et j'espère que je survivrai à la prochaine.

      Une fois que je suis habillée d'un tailleur pantalon bleu pâle, les ongles assortis et les cheveux relevés en un chignon complexe, il me dit d'un ton critique :

      — Je voulais te décolorer les cheveux, mais il s'avère que ce n'est pas nécessaire.

      Je ne dis rien et je marche avec lui dans les couloirs de sa forteresse. Je suis surprise lorsqu'il s'arrête en haut de l'escalier et dit avec excitation :

      — J'ai quelque chose à te montrer. Je pense que tu vas aimer.

      J'essaie d'avoir l'air intéressée, et il sourit, se penche en avant et dépose un très léger baiser sur mes lèvres peintes.

      — Si belle, ma chérie. Une œuvre d'art exquise. Maintenant, tu vas pouvoir apprécier le reste de ma collection d'art.

      Je le suis, surprise, alors qu'il me conduit de l'autre côté de l'escalier vers un autre et, lorsque nous atteignons le sommet, il appuie sa main sur le système d'entrée biométrique et la porte en acier s'ouvre, révélant une immense pièce entièrement blanche. Elle ressemble à un hôpital, mais les lustres qui pendent du plafond évoquent un lieu beaucoup plus luxueux, et je contemple avec admiration un magnifique lustre en or conçu comme une statue, qui tourne sur lui-même et brille lorsqu'il capte la lumière.

      Elle a l'air presque grandeur nature, et je me demande si elle est lourde. Est-ce de l'or pur ? Je n'en voudrais pas à mon mari, car il semble avoir plus d'argent que de bon sens et apprécie toujours ce que l'argent peut acheter de mieux.

      En dessous, il y a une chambre en verre, et alors que nous traversons la pièce, Massimo saisit fermement ma main et chuchote :

      — Je veux que tu rencontres quelqu'un de spécial, Winter.

      Mon cœur est sur le point de lâcher quand je remarque un corps à l'intérieur. Il semble être allongé sur de la soie blanche et des fleurs fraîches sont soigneusement posées dessus. Je m'approche et fixe le portrait d'une belle femme accroché au-dessus, entouré d'un cadre en or massif, et je retiens mon souffle lorsque je constate à quel point elle est belle. De longs cheveux blonds et des yeux bleus brillants se distinguent sur le tableau, ainsi qu’un doux sourire sur ses lèvres rouge rubis. Elle est habillée en blanc. En fait, ça ressemble à une robe de mariée, et elle est heureuse. Je le vois dans ses yeux.

      — Voici Imogen, ma femme.

      Massimo semble si fier, révérencieux même, et c'est comme s'il était une personne complètement différente. Il est humble devant cette femme et, alors qu'il la regarde fixement, je suis surprise de voir une petite larme couler de son œil.

      — Je l'aime.

      Sa voix est douce et je m'efforce d'écouter alors qu'il murmure :

      — C'est la plus belle femme du monde. Nous sommes amoureux, n'est-ce pas, ma chérie ?

      Il fixe le tableau et sourit et, pour une raison quelconque, ça me brise le cœur.

      — C'est Winter. Tu te souviens que je t'ai parlé d'elle ? Elle est mon nouveau jouet.

      Il se tourne et dit à voix basse :

      — Dis bonjour à ma femme, Winter, ne sois pas timide.

      — Euh… bonjour, Imogen. Je suis, euh, ravie de vous rencontrer.

      La femme du tableau me sourit, puis Massimo me choque en s'allongeant contre la vitre et en gémissant comme s'il était au plus mal.

      Je me sens si mal d'être ici et je ne sais pas trop quoi faire, puis il se lève et dit avec colère :

      — Ma femme a été assassinée par notre fille. Tu as déjà entendu l'histoire. Ma magnifique femme a donné sa vie pour que ma fille puisse vivre, et elle m'a été volée avant même que je puisse la rencontrer.

      Il me fixe, et je déteste la folie dans ses yeux quand il grogne :

      — Ils se croient si intelligents. Tous autant qu'ils sont. Mon ancienne nounou, mon meilleur ami, et puis tes amis de l'université.

      La peur se répand dans mon sang comme la lave d'un volcan alors que je sens le changement arriver et il rit comme un fou en bégayant :

      — Mais j'ai toujours une longueur d'avance sur eux. Tu vois, ma chère Winter, ils croient avoir tout compris. Ils veulent organiser un échange. Ma fille contre toi.

      Je fais presque un pas en arrière parce que je ne m'attendais pas à ça. Une bouée de sauvetage, une chance de m'échapper, et pourtant, comment ça pourrait fonctionner ?

      — Mais Frankie…

      Ma voix est pleine d'espoir, mais je suis résignée à voir ces espoirs anéantis lorsqu’il dit cruellement :

      — Il reste avec moi.

      — Mais…

      Je ne sais pas quoi faire, car un seul faux pas pourrait se terminer en torture pour moi, et j'ai été entraînée à écouter et à accepter mon sort. Je dois m'en souvenir et attendre qu'il me révèle toute l’histoire. Soudain, il me fait sursauter en désignant le lustre doré et en riant aux éclats.

      — Tu te souviens de Wesley, n'est-ce pas, chérie ?

      Je lève les yeux, choquée, et je vois le corps peint en or de l'homme qui a trahi Massimo si cruellement.

      — Je suis si heureux de cette nouvelle œuvre d'art que j'ai créée personnellement.

      Il s'installe à côté de moi et tient brutalement mon visage entre ses mains, me forçant à regarder le corps virevoltant d'un homme qui a connu une fin amère.

      — Je l'ai apporté comme cadeau pour Imogen. Elle peut lever les yeux et regarder fixement l'homme qui a volé notre bébé.

      Soudain, il rit à gorge déployée.

      — Tu veux savoir ce qu'il y a de mieux dans ma dernière création, ma chérie ?

      Je hoche la tête et il murmure :

      — Il est toujours vivant.

      Je lève les yeux, horrifiée, lorsque Massimo dit avec fierté :

      — La ligne qui le maintient en l'air est une assistance respiratoire. Elle garde son corps et son esprit actifs, mais la peinture dorée a étouffé sa peau. Il y a une zone chauve sur le dessus de sa tête où la ligne a été percée et il tourne dessus, pleinement conscient à tout moment, regrettant le fait qu'il m'ait trahi.

      Je crois que je vais m'évanouir quand il me dit :

      — Pas vrai, Wesley ? Tu vas regretter de m'avoir doublé pour le reste de ta misérable vie. Tu resteras en vie aussi longtemps que je le dis et tu es une œuvre d'art vivante que je chérirai pour le reste de ma vie.

      Massimo ricane comme le maniaque qu'il est.

      — Tu aurais dû être là, Winter. Pour le voir plaider et supplier pour sa vie pendant que je le faisais payer. C'était intéressant de voir son corps réagir à la torture que je lui infligeais. J'ai même appris quelques nouvelles compétences dont il peut s'attribuer le mérite. Oui, j'ai passé quelques jours agréables, ma chère, à créer ce chef-d’œuvre pour le plaisir de ma femme.

      Il me force à regarder la chambre en verre et je suis presque étourdie lorsque je vois les restes momifiés de la créature autrefois magnifique qui vit dans le tableau.

      — Alors, ma chérie, Winter, voici comment j'aime. Personne ne m'échappera jamais, pas même ceux que j'adore, et tu ne fais pas exception.

      Mon cœur se brise au sol alors que je lutte pour me raccrocher à un quelconque espoir et il dit avec joie :

      — Ils pensent qu'ils sont intelligents en utilisant les Bratva pour kidnapper ma fille avant que je puisse la sauver. Ils l'ont enlevée et l'ont gardée comme rançon en échange de toi.

      Il secoue la tête et dit d'une voix enfantine :

      — Sonne une bague de roses, une poche pleine de bouquets, atishoo, ils sont tous tombés1.

      Puis il rit comme le maniaque qu'il est et bafouille :

      — Ils sont tous partis.

      Mon cœur se fige alors que j'attends d'entendre quelque chose qui va me briser.

      — Je les ai tous anéantis pour avoir osé me prendre ma précieuse fille. Un par un, ils sont tombés et ils ne savent même pas que c'était moi. Ingénieux chéri, tu n'es pas d'accord ?

      J'acquiesce et je souris comme il l’attend.

      — Tu es si intelligent, mon chéri.

      Les mots restent coincés dans ma gorge, et il sourit avec plaisir.

      — J'ai eu une invitation aujourd'hui, que j'ai respectueusement déclinée.

      Il regarde le corps de sa femme et passe ses mains sur la chambre en verre.

      — Ils nous ont proposé d'aller en Sicile, pour échanger les filles.

      Il rejette la tête en arrière et rit d'un air amusé.

      — Ils ont pensé que je serais assez stupide pour marcher volontairement dans leur piège. Honnêtement, je m'inquiète pour eux, ils ne feront pas long feu dans ce monde. Non, je sais qui a ma fille maintenant et quand ils s'y attendront le moins, je la libérerai. Un par un, ils seront pendus dans mes donjons, et j'aurai mon plaisir. Cinq hommes, tous mûrs pour la cueillette, qui seront mes nouveaux jouets. Ne t’inquiète pas, je te permettrai de regarder pendant que je les déchirerai pour notre plaisir à tous les deux. C'est pourquoi ils ne gagneront jamais, car j'ai toujours plusieurs longueurs d'avance sur eux. Nous resterons ici, en sécurité, et nous les monterons les uns contre les autres. N'aie pas peur, ma chère Winter, ma fille me sera rendue, mais à mes conditions.

      Il regarde autour de lui et dit joyeusement :

      — Alors nous serons à nouveau une famille.

      Il s'approche du corps de sa femme et sourit affectueusement.

      — Tu as entendu ça, Imogen chérie ? Notre fille va te rejoindre. Je vais placer sa chambre à côté de la tienne et elle te tiendra compagnie, ainsi qu'à Wesley. Nous serons à nouveau tous ensemble et quand Winter aura rempli son rôle, je suis sûr qu'elle adorera être suspendue au-dessus de notre fille et tourner pour son plaisir. Oui, je peux le voir maintenant, une grande famille heureuse.

      Il se tourne vers moi et me dit en me lorgnant :

      — Ne t'inquiète pas pour ton fils, ma chérie, Frankie et moi aurons une relation différente. Il te remplacera comme mon jouet le plus aimé et j'aurai tout ce que j'ai toujours voulu.

      L'horreur de ma situation est trop dure à supporter, et je ne sais pas comment parvenir à murmurer les mots qu'il attend.

      — Merci, mon chéri.

      En jetant un dernier regard au cercueil et en levant les yeux vers la statue qui tourne, il sourit avec satisfaction.

      — Oui, l'avenir se présente bien pour nous tous.

    

    
      
        
        

        
          1 Il s’agit de la traduction d’une chanson pour enfants anglaise : « ring a ring of roses / a pocket of posies / atishoo / they all fell down”
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CHARLOTTE

        

      

    

    




      CLUB MAFIA

      Nous regardons les hélicoptères atterrir, et je peux déjà dire que quelque chose ne va pas.

      — Qu'est-ce qui se passe ?

      Je chuchote à Ivan, qui est allongé à côté de moi sur le transat au bord de la piscine. Ces derniers jours, nous avons traité notre séjour ici comme une lune de miel et je suis plus amoureuse de mon mari que jamais. Nous avons passé notre temps à faire l'amour, à profiter du soleil, à faire des plongeons rafraîchissants dans la piscine et, en général, à agir comme n'importe quel autre couple profondément amoureux. Nous passons nos nuits enveloppés l'un dans l'autre et explorons chaque possibilité et chaque centimètre de l'autre.

      Le coup de fil redouté n'est jamais arrivé et maintenant nous sommes envahis, me rappelant le jour où tout a commencé. Pas étonnant que je sois anxieuse, mais Ivan s'étire et dit avec un soupir :

      — On dirait que les garçons sont de retour par ici.

      — Quels garçons ?

      — Club Mafia.

      Il soupire et, s'assoyant, regarde la scène avec un froncement de sourcils irritable.

      — Nous devrions nous habiller. Tu peux rester ici si tu veux, mais tu seras peut-être plus à l'aise à l'intérieur.

      — Tu as probablement raison.

      Après avoir sauté sur mes pieds, je prends sa main et nous courons dans la maison jusqu'à notre chambre.

      Pendant que nous nous douchons et nous changeons, je ne peux pas empêcher la nervosité de me ronger de l'intérieur et Ivan doit le sentir parce qu'il me tire vers lui et quand ses bras forts s'enroulent autour de moi, je pousse un soupir de soulagement. Tant que je suis dans ses bras, entourée de sa délicieuse forme de protection rapprochée, rien ne peut me blesser.

      Nous descendons pour rencontrer les amis d'Ivan et en arrivant au salon, je remarque qu'Angelo et Malik sont en pleine conversation près de la cheminée. Ils lèvent les yeux lorsque nous entrons, et je ne manque pas les expressions sérieuses sur leurs visages et me demande si je dois les laisser parler.

      Ivan me serre la main encore plus fort et dit d'un ton bourru :

      — Quoi de neuf ?

      Angelo m'offre un sourire chaleureux, mais je ne manque pas l'inquiétude dans ses yeux lorsqu'il dit avec un soupir :

      — Le plan n'aura pas lieu. Massimo a décliné l'invitation.

      Je les regarde, en état de choc, et pourtant c'est comme s'il m'avait donné un coup de poing avec une bouée de sauvetage attachée.

      — Il ne veut pas me voir ?

      J'ai les yeux écarquillés parce que je ne m'y attendais pas et, pendant un instant, Angelo a l'air désolé pour moi. Non pas qu'il le devrait, car je ne connais même pas cet homme et le fait qu'il ne veuille pas me rencontrer me remplit plus de soulagement que de déception.

      Ivan grogne :

      — Le bâtard. Il a deviné que c'était un piège.

      — J'aurais été plus surpris qu'il accepte.

      Malik soupire.

      — C'était toujours une possibilité, et il joue un jeu rusé. Sa réponse s'accompagne d'une invitation ouverte pour Charlotte à lui rendre visite dès qu'elle sera prête. Elle n'a qu'à appeler, et il s'occupera du transport.

      Il me regarde avec pitié.

      — Il a transmis son numéro personnel pour que tu puisses le joindre, mais il a dit que sa femme ne pourrait pas survivre sans lui et qu'elle avait demandé à rester.

      Angelo siffle.

      — Je ne suis pas sûr du jeu qu'il joue, mais il n'y a aucune chance que Winter choisisse de rester avec ce bâtard. Il y a quelque chose de plus derrière ça, c'est pourquoi nous sommes ici.

      Nous levons tous les yeux quand la porte s'ouvre. Flynn arrive, mais il n'est pas seul.

      Quand je vois l'homme à ses côtés, mon cœur se tord puis plonge au plus profond de mon âme. Cet homme est l'obscurité personnifiée. Comme Ivan, il est plus massif que les autres, une solide masse de muscles que les vêtements peuvent à peine contenir, et ses cheveux noirs sont tirés en une queue-de-cheval serrée derrière sa tête. Ses yeux sombres et turbulents brillent dans ma direction, ma bouche s'assèche et je perds le pouvoir de parler en un instant.

      Ivan confirme ce que je pense quand il dit avec une pointe d'émotion

      — Alessandro.

      Il se détache et je le regarde, les larmes aux yeux, serrer son ami dans ses bras, et je peux dire que c'est réciproque. De tous ses amis, Ivan considère Alessandro comme son plus proche et je suppose qu'il est ému par ce qu'il traverse. Ivan m'a dit qu'il avait un lien avec Winter et qu'il avait renoncé à son avenir de réalisateur à Hollywood pour rejoindre l'organisation de son grand-père en Sicile.

      Une fois de plus, le mot mafia chuchote comme un démon de l'enfer autour de mon âme, m'amadouant et me promettant des temps sombres à venir. De tous, Alessandro joue le mieux ce rôle, car cet homme me terrifie, putain.

      Il recule et lorsque ses yeux rencontrent les miens, mon souffle est coupé par l'émotion qu'ils dégagent. Il regarde Ivan et secoue la tête, avant de traverser la pièce pour se tenir devant moi. Si je pensais qu'il serait en colère, j'avais tort, car il me tend la main et dit d'une voix grave :

      — Tu dois être Charlotte. Bienvenue dans la famille.

      En prenant sa main, je savoure la puissance de sa prise et je me souviens d'Ivan me racontant avec tendresse les bagarres qu'ils ont eues tous les deux, ce qui me fait me demander si j'ai épousé un fou.

      — Je suis désolée…

      Ma voix est faible et hésitante, et il secoue la tête.

      — Il n'y a pas de quoi être désolé. Peut-être pour ton mariage, mais je suis sûr que tu trouveras un moyen de te débarrasser de ce fardeau un jour.

      Ivan grogne :

      — Tu cherches la bagarre, la bête ?

      À ma grande surprise, Alessandro se contente de me faire un clin d'œil avant de se tourner vers ses amis et de les saluer un par un.

      Alors que je sens l'amour dans cette pièce, j'essaie d'avaler la boule qui se forme dans ma gorge, car, pendant un instant, ils m'excluent. Ils sont si heureux d'être ensemble, c'est évident et une fois de plus, mon cœur se brise à cause de la raison de leur présence ici. L'un des leurs a disparu. Une partie très importante de leur famille unie et maintenant je comprends pourquoi ils sont si désespérés de la ramener. Ça doit blesser leurs âmes à la pensée qu'elle vit en enfer et qu'ils ne peuvent pas faire grand-chose pour l'aider. Ma propre détermination se durcit, et je jure de jouer mon rôle. Même si je ne fais rien d'autre dans la vie, je veux changer le regard de ces gens et les voir réunis avec une femme qui représente le monde pour eux tous, et je dis donc sèchement :

      — Comment puis-je aider ?

      Pour la première fois, je ne cède pas sous l'attention des cinq seigneurs de l'ombre qui font régner la peur dans cette pièce. Ivan a l'air si fier que ça me rend heureuse.

      L'expression d'Angelo s'adoucit, et il dit avec un soupir :

      — Nous pourrions tous prendre un verre et nous asseoir. Nous devons réfléchir à ce que nous allons faire à partir de maintenant.

      Pendant qu'il organise ça, nous prenons place dans les canapés disposés autour de l'immense cheminée et je me blottis contre mon mari, reconnaissante que sa force m'aide à traverser cette épreuve.

      Il chuchote :

      — Tu n'as rien à faire, princesse, ce n'est pas ton combat.

      — Si c'est ton combat, c'est le mien, et ça ne changera jamais.

      La faim dans ses yeux correspond à la mienne et pendant un moment, nous nous fermons aux autres, puis je me sens mal quand je vois la douleur dans les yeux d'Alessandro qui nous regarde, et je suppose que c'est dû à sa propre situation, ce qui me fait mal au cœur.

      Je prends la main d'Ivan et la pose sur mes genoux et je regarde autour de moi, attendant d'offrir toute l'aide que je peux.

      Une fois que tout le monde a eu sa boisson, Angelo dit avec un soupir :

      — Nous avons besoin d'un nouveau plan. Il est évident que Massimo a deviné à juste titre que c'était un piège et même le fait que nous lui ayons offert sa fille n'a pas suffi à le faire sortir de sa tanière. Ce qui me fait me demander ce qu'il prépare.

      Malik acquiesce.

      — Je suppose qu'il adopte une approche différente, et l'attaque sur les Bratva m'a fait réfléchir.

      Tous les regards se tournent vers Ivan, dont les yeux s'illuminent de colère, et il grogne :

      — Putain, je vais mettre fin à sa vie personnellement pour me venger de la perte de mes soldats, bien que je puisse d'abord le remercier de m'avoir débarrassé de mon père avant de l'envoyer le rejoindre en enfer.

      Je ne suis pas choquée par cette déclaration, et les autres non plus, semble-t-il, probablement parce qu'ils ont tous souffert d'une enfance abusive de la même manière et que ça me permet de les comprendre beaucoup mieux.

      Qu'est-ce que ça doit être de vivre cette vie depuis la naissance, en sachant que vous n'avez aucun contrôle sur ce que votre père vous fait ? Je ne peux pas imaginer les horreurs qu'ils ont vécues toutes ces années, et j'offre une prière silencieuse de remerciement aux personnes responsables de m'avoir envoyée en Angleterre. J'ai échappé à ce tourment et pourtant, alors que je jette un coup d'œil à Flynn à travers la pièce et qu'il m'offre un sourire rassurant, je me sens personnellement responsable de son propre rôle dans cette folie.

      Tous les regards se tournent vers Alessandro quand il dit sombrement :

      — Nous sommes prêts à mener le combat contre Massimo. J'ai le soutien de ma famille et nous sommes prêts à faire tout ce qui est nécessaire.

      Angelo acquiesce et je vois une expression différente dans ses yeux quand il regarde ses amis et dit gravement :

      — Alessandro a raison. Nous devons nous battre contre lui. Il est évident que Massimo ne va pas jouer selon nos règles et nous avons appris qu'il est l'homme responsable de l'extermination de la famille d'Ivan. Nous serons tous les prochains, je n'ai aucun doute à ce sujet, car il sait que nous venons pour lui. Donc, c'est le plan.

      Alors que nous écoutons Angelo nous exposer quelque chose qui pourrait se retourner contre nous de façon spectaculaire, ça me rend anxieuse. Je comprends que c'est quelque chose qui doit arriver, mais si ça tourne mal, ça pourrait mettre fin au Club Mafia pour toujours.
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        * * *

      

      Bien plus tard, lorsque les détails ont été discutés et examinés sous tous les angles, nous allons nous coucher et, alors que la porte se referme sur le monde, Ivan me prend dans ses bras.

      — Tu vas bien, Malyshka ?

      — Pas vraiment, je suis inquiète.

      Il m'embrasse doucement et me murmure :

      — Tout ira bien. Rappelle-toi, nous bénéficions de la meilleure protection qui soit.

      — Laquelle ?

      — Amour et loyauté. Massimo a une loyauté née de la peur, ce qui fait que ses fidèles sont très différents quand ils sont confrontés à une décision qui change la vie. Je sais que c'est risqué, mais nous avons une armée forte et l'avantage est de notre côté et nous allons prévoir toutes les éventualités. Malik va deviner les mouvements de Massimo et après ce qu'Alessandro nous a dit, nous avons l'identité de la seule personne qui peut faire sortir Massimo de sa cage dorée.

      En repensant à l'excitation qui régnait dans la salle lorsque Alessandro nous a fait part de sa découverte, je m'interroge sur la femme à qui ils doivent demander de l'aide.

      — Sera-t-elle d'accord ?

      Ivan acquiesce et un sourire triomphant se dessine sur son visage.

      — Bien sûr qu'elle le sera.

      Alors qu'il m'embrasse profondément, il bannit de ma tête toute pensée autre que ce qui va suivre, et alors que nous profitons de ce moment pour nous coucher, j'ai beaucoup plus d'espoir qu'avant. Quoi qu'il arrive ensuite, ça ne changera rien entre nous. Quand ce sera fini, nous recommencerons. Je rentrerai chez moi et présenterai Ivan à mes parents, puis nous ferons notre vie ensemble et nous prendrons plaisir à fonder une famille, car le Club Mafia fait désormais autant partie de moi que d'eux, et s'il faut se battre pour ça, qu'on le fasse.
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ALESSANDRO

        

      

    

    




      DEUX JOURS PLUS TÔT – SICILE

      Les deux dernières années ont été douces-amères. Elles ont été les pires et les meilleures de ma vie.

      Maintenant tout est sur le point de changer parce que la meilleure partie de ma vie va être sacrifiée pour passer à la pire. La seule chose que je veux plus que tout. Sauver Winter et la ramener avec nous.

      J’aurais aimé dire « la ramener vers moi », mais on n'a jamais vraiment commencé. Une nuit seulement, c'est tout ce que nous avions, mais c'est une nuit qui a changé ma vie.

      On dit que l'amour ne peut pas arriver comme un éclair. La luxure peut-être, mais jamais l'amour.

      Je ne suis pas d'accord.

      J'aime Winter de tout mon cœur parce que je ne me suis jamais remis de sa perte et que je ne supporte pas de regarder des femmes aux traits similaires. Je n'emploie que des blondes, car elles n'ont rien à voir avec ma beauté sombre et exotique.

      J'ai besoin du moindre détail sur elle, et je ne peux pas dormir la nuit en m'inquiétant de savoir dans quels bras elle se trouve. C'est la torture ultime, mais je m'y habitue. C'est gravé dans le tissu de ma vie, me faisant porter la douleur. Le seul antidote à ça, c'est que j'ai pu vivre mon rêve.

      J'ai été libéré d'une vie de folie pour entrer dans une autre. On a tiré des ficelles pour moi, et je me suis retrouvé à réaliser un film qui a remporté un Oscar, dès la sortie. J'étais en plein essor et à surveiller, et les deux dernières années ont été difficiles à bien des égards. Je dors rarement et je travaille trop dur pour chasser toutes les images dans ma tête de la fille que j'ai aimée et perdue si cruellement.

      Nous avons essayé si fort de la ramener parmi nous. Le plan se dessinait joliment et nos positions de pouvoir sont presque complètes. Puis Flynn a appris que notre ennemi avait une fille, et ça a tout changé. Nous pensions que nous avions gagné. Nous avions la poule aux œufs d'or et puis Massimo a changé le jeu en une nuit.

      — Buonasera, signor Majerio.

      — Buonasera Tommaso.

      Je passe devant le soldat respectueux qui s'écarte pour me laisser passer et je laisse le familier s'installer autour de moi comme un manteau bien usé.

      La maison de mon grand-père. Le siège social de son empire sicilien que mon propre père ne pensait pas pouvoir assumer. Il a fui à Boston et a fondé sa propre branche de la famille, mais mon grand-père m'a toujours considéré comme son héritier direct. On m'a dit que je lui rappelais lui-même, et il voulait que je quitte Rockwell et commence ma formation. J'ai résisté, et il faut être fou pour aller à l'encontre de mon grand-père, mais il se trouvait qu'il se sentait généreux ce jour-là. On m'a accordé un répit, étant entendu que je prendrais la relève en tant que chef de famille lorsqu'il mourait ou serait incapable de commander. J'ai profité de deux ans de liberté, mais tout ça a changé maintenant.

      Je suis ici pour prendre ma place à ses côtés pour une seule raison. Ramener Winter à la maison.

      Le plan était d'utiliser les relations de mon grand-père pour nous soutenir et nous donner une formidable armée derrière nous. Ça devait avoir lieu ici en Sicile, mais Massimo a changé tout ça et a bloqué notre mouvement.

      Maintenant, je dois convaincre mon grand-père que je sais ce que je fais si nous voulons avoir une chance de réussir et donc, alors que je me dirige vers le salon où il savoure un cigare avant le dîner, je règle mon attitude sur bâtard.

      — Alessandro.

      Sa voix me parvient à travers la brume de fumée, et je souris en entendant le timbre rauque d'un homme qui semble toujours tout savoir. Je pense que c'est le cas, et mon cœur s'accélère lorsqu'il désigne le fauteuil en cuir à dossiers ailés en face de lui et m'offre un cigare.

      — Brandy et cigares. Mon plaisir coupable parmi tant d'autres.

      Son rire bourru me fait sourire et, tandis que j'allume l'embout et tire une bouffée de fumée âcre, je m'installe dans mon rôle.

      Il me tend un verre de brandy et lève son verre contre le mien.

      — Donc, nous célébrons.

      — Nous avons quelque chose à fêter ?

      Il rit doucement.

      — À toi de me le dire.

      — Nous célébrerons quand Massimo Delauren sera mort, Nonno.

      — Ah, ton plus grand ennemi.

      Il tire une bouffée sur son cigare, semblant d'humeur pensive, et j'attends qu'il parle.

      — Ma-ss-im-o.

      Il fait traîner chaque syllabe de son nom et je jure que chacune d'entre elles me tape sur les nerfs.

      — Il a été toléré pendant bien trop longtemps.

      — Alors, tu vas nous aider.

      — Tu connais mon prix.

      — C'est pour ça que je suis là.

      Je le regarde froidement et il acquiesce, apparemment satisfait.

      — Ton premier plan a changé, je comprends.

      — Il a décliné ton invitation.

      Mon grand-père pousse un gros soupir.

      — Une réponse malheureuse, car maintenant nous devons passer au plan B, comme on dit.

      — Qui est ?

      Je suppose qu'il en a un parce qu'il y a fait allusion et il hoche la tête en soufflant lentement la fumée comme s'il ne se souciait de rien.

      Je lui envie ça.

      — Une de mes bonnes connaissances a proposé de nous aider avec notre problème.

      — Est-ce que je le connais ?

      Je suis intrigué, alors que mon grand-père rit doucement.

      — Elle, Alessandro. Elle s'appelle Portia Symmons. Elle dirige une agence de mannequins à Los Angeles, près de la maison de Massimo, enfin l'une d'entre elles, en tout cas.

      Je me penche en avant alors qu'il boit une gorgée de son verre et soupire joyeusement.

      — C'est elle qui a présenté Massimo à Imogen, sa première femme. Elle a été mannequin pour Portia et était la plus belle femme à l’époque. Elle était très demandée, mais Massimo est tombé amoureux et très vite, ils se sont mariés, et elle n'a plus travaillé.

      Il secoue la tête.

      — La vie d'une épouse de mafieux n'est pas libre, et elle passait ses journées étroitement protégée de ses nombreux ennemis. Malheureusement, c'est mère Nature qui lui a coûté la vie, et c'est une force sur laquelle Massimo n'a aucun contrôle, peu importe ses efforts.

      — Alors comment peut-elle nous aider ?

      Je ne comprends pas où il veut en venir. Mon grand-père arque les sourcils et prend un air déçu.

      — Ouvre les yeux, Alessandro, et cherche l'opportunité. Il est utile de comprendre tout ce qui est possible sur ton ennemi et j'ai tellement enquêté sur le tien que j'ai même découvert combien il pesait à sa naissance.

      Je me sens stupide, car mon grand-père est un maître en la matière, et je dois m'en souvenir. Tout sera réglé dans les moindres détails.

      — Ils se rencontrent une fois par mois chez Scarpetta à Beverly Hills. Massimo a un grand amour de la mode et adore ses conversations mensuelles avec quelqu'un qui partage son hobby. Portia est la meilleure dans son domaine et compte plusieurs célébrités de premier plan parmi ses nombreux clients. Massimo aime se vautrer dans l'éclat que procure le glamour, et Portia se montre indulgente envers lui, car il est son plus grand bienfaiteur.

      Il se penche en avant et je vois la lueur maléfique dans ses yeux quand il dit doucement :

      — Portia est de plus en plus inquiète à propos de l'état d'esprit de Massimo. Elle sent qu'il glisse vers la folie à une vitesse folle. Elle n'est plus à l'aise avec lui et a proposé de nous aider à lui retirer la vie.

      — Pourquoi ferait-elle ça ? Elle pourrait travailler pour lui, on ne peut pas lui faire confiance.

      Mon grand-père se contente de rire avant de prendre une nouvelle bouffée de fumée de cigare.

      — Ai-je mentionné qu'elle est ma maîtresse ?

      Pendant un moment, je le regarde avec étonnement, parce que, bon sang, mon grand-père doit avoir près de soixante-dix ans.

      Il se contente de me faire un clin d'œil, coupe le cigare, le remet dans la boîte et, levant son verre, le vide d'un trait. Je regarde l'excitation briller dans ses yeux et il dit en riant :

      — Ne le dis pas à Nonna, sinon elle insistera pour m'accompagner lors de mon prochain voyage là-bas.

      Je ne sais pas trop ce que j'en pense, car j'ai toujours pensé que mon grand-père adorait sa femme et qu'ils étaient heureux en ménage.

      Il doit sentir ma désapprobation, car il hausse les épaules.

      — Ce n'est rien. Juste quelque chose pour rendre un voyage d'affaires plus agréable. Portia est au courant et, crois-le ou non, Nonna aussi.

      — Elle sait !

      — Pas les détails, mais elle s'est résignée à mon œil vagabond il y a des années. Quand on est dans ma position, on est confronté à beaucoup de tentations. C'est si facile d'avoir ce que l'on veut, et il faut un homme fort pour y résister. Portia est une belle femme qui sait comment plaire à un homme. Nonna ne peut plus être sollicitée pour ce genre de choses.

      Maintenant, j'ai la nausée et, me penchant sur ma chaise, je dis en soupirant :

      — Finis ton histoire.

      Il rit de mon malaise évident et dit rapidement :

      — Portia demandera à Massimo d'amener sa femme à la prochaine réunion. Elle dira qu'elle est curieuse de la rencontrer. Nous réserverons tous les sièges du restaurant et les remplirons avec nos hommes, et un dîner très spécial arrivera, avec son nouveau mari.

      — Charlotte ?

      Il acquiesce.

      — Nous la placerons dans son champ de vision et, en l'utilisant comme distraction, nous couperons la tête du serpent.

      — Ça a l'air trop facile.

      Je pense qu'il a peut-être sous-estimé Massimo, mais il hausse les épaules.

      — Parfois, il est préférable de ne pas trop compliquer les choses. Massimo ne s'attendra pas à une embuscade parce que c'est un arrangement régulier. Pendant qu'il dîne avec sa femme et son amie proche, tu dois demander à tes amis d'utiliser leurs soldats et de frapper ses maisons, ses entreprises et d'effacer toute trace de Massimo de la vie.

      — C'est énorme.

      Je suis étonné par l'ampleur du plan de mon grand-père, et il acquiesce, ses lèvres se tordant en un sourire mauvais qui lui a valu sa réputation.

      — Nous devons y aller à fond et ne rien laisser au hasard. Massimo ne quittera pas ce restaurant vivant. Tu as ma parole.

      Il se lève et fait un signe de tête vers la porte.

      — Il est l'heure de manger et Nonna sera en colère si nous sommes en retard. Viens, profitons d'un repas familial pour parler de choses plus agréables et t’accueillir chez toi, là où est ta place.

      Quand il passe son bras autour de mon épaule, c'est comme si je venais de conclure un pacte avec le diable. J'ai échangé mon âme et je le referais sans hésiter si ça pouvait me ramener Winter.
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        * * *

      

      Le lendemain, je pars pour le Club Mafia afin d'informer mes amis du changement de plan et de mettre en branle le processus de dévastation qui mènera Massimo Delauren et son empire à une fin amère. Mais surtout, ça libérera Winter et il y a une petite lueur d'espoir dans mon cœur qu'elle ressentira la même chose et que notre seule nuit sera le début de quelque chose de beau – pour nous deux.
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        * * *

      

      
        
        Merci de lire Club Mafia – The Savage.

        Le prochain livre de la série est

        Club Mafia – La Bête
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        Si vous voulez savoir ce qui s’est passé à l’Académie Rockwell, lisez Club Mafia - Le Contrat.
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        Si vous n’avez pas lu l’histoire d’Angelo

        Club Mafia - Le Patron
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        Club Mafia – L’Ange

      

        

      
        Merci d’avoir lu cette histoire.

        Si vous avez apprécié l’univers fantastique de ce roman, auriez-vous l’amabilité de laisser un avis sur Amazon ?

      

      

      
        
        Rejoignez mon groupe Facebook fermé

      

        

      
        Les lecteurs sexy de Stella

      

        

      
        Suivez-moi sur Instagram

      

        

      
        stellaandrews.com.

      

      

      
        
          
            [image: Beauty series]
          
        

      

    

  

cover.jpeg
@UN«E ROMANCE \Iy‘li
TELLA AND] S





images/00004.jpeg
POUR SIGNER UN PACTE AVEC LE DIABLE. TU DOIS SACRIFIER UN ANGE

LE CONTRAT

UNE SOMBRE ROMANCE MAFIEUSEE

STELLA ANDREWS





images/00003.jpeg
Yitia

STELLA ANDREWS





images/00006.jpeg
A

of
CiUB
MAFIA
L'ANGE

UNE ROMANCE MAFIA
STELLA ANDREWS





images/00005.jpeg
STELLA ANDREWS





images/00007.jpeg





